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A SON EXCELLENCE 



MONSIEUR BILLAULT 



MINISTRE DE L'INTERIEUR, SÉNATEUR DE L'EMPIRI 



1 

S^s très-humbles serviteurs, 

LUC. MERLET. 
MAX. DE GOMBERT. 



Chartres, le \0 janvier'\S^S. 



Nota. — Nous avions eu un moment 4a pensée d'ac- 
compagner ce livre d'une reproduction des miniatures 
qui se rencontrent dans les manuscrits originaux; 
nous avons reculé devant une réduction qui aurait 
enlevé à ces dessins leur principal caractère; mais pour 
les personnes qui seraient curieuses de les connaître, 
nous croyons devoir indiquer, outre les manuscrits de 
la Bibliothèque impériale et des Archives, le Trésor 
des Antiquités de lu couronne de France ^ où elles trou- 
veront gravées, PI. 204, 205, 306, 207 et 208, toutes 
ces miniatures qui représentent les traits les plus im- 
portants de notre récit. 
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INTRODUCTION 




nne de Bretagne^ fille aînée ' de 
François II ^ duc de Bretagne^ et 
de Marguerite de Foix^ naquit au 
château de Nantes^ le ^ jan- 
Tier 1476. Son éducatiœi fut confiée à Fran- 
çoise de Dinan^ comtesse de Layal; cette 
dame^ pour laquelle Anne conserva toujours 
un respect presque filial^ mit dans le cœur de 



^ C'est par erreur que M. Le Roux de Lincy, dans 
un article rempli de détails intéressants sur Anne de 
Bretagne (Bibl. de VEc. des Chartes, 1II« série, t. I", 
p. 1 48 et 299), avance que cette princesse était fille uni- 
que du duc François II. Elle avait une sœur cadette, 
nommée Isabeau, qui mourut en 4490. 

a 
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la jeune princesse les germes de toutes les 
vertus .qui lui valurent plus tard Tamour de 
son peuple et Festime même de ses ennemis. 
On admirait Tintelligence et le savoir de la 
jeune Anne; les qualités de son âme répon- 
daient aux agréments de sa personne : a Ses 
« traits étaient réguliers et ses yeux pleins de 
« feu et de douceur; sa taille était médiocre, 
(( mais bien faite, et sa démarche noble et 
« aisée; à pefne d'apercevait-bn qu'elle fût un 
(( peu boiteuse. » Aussi elle n'avait pas encore 
dix ans, que déjà les plus grands princes de 
TEurope briguaient rbonneiu* d'obtenir sa 
main. 

Le prince de Galles, fils d'Edouard IV, roi 
d'Angleterre, fut d'abord choisi pour son 
époux; mais la mort cmiellB de ce prince, 
assassiné par ordre de son onde, le comte de 
Glocester, vint, peu de mois après, rompre ce 
premier engagement. 

Maxinhilien, archiduc d'Autriche, depuis 
empereur; Louis, duc d'Orléans, depuis roi 
de France; Alain, sire d'Albret; le prince de 
Léon, fils aîné du vicomte de Rcdian, recher- 
chèrent alors son éllisuace. La jeune princesse 
avait un penchant naturel pour le duc d'Or- 
léans, et sans vouloir dire qu'elle ressentît 
précisément de l'amour pour lui, car elle 
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était trop jeune encore pour éprouver ce sen- 
timent^ il est certain qu'il lui plaisait plus 
que tout autre; elle vivait avec lui dans une 
grande intimité à la cour du duc^ son père^ 
où Louis s'était réfugié^ et de cette intimité 
naquit une aflection réciproque qui se déve- 
loppa plus tard^ et amena la réunion de la 
Bretagne à la France. Mais pour le moment 
cet amour enfantin reçut un terrible échec. 
Le ^ juillet 1488, le duc d'Orléans et le 
maréchal de Rieux livrèrent à l'armée royale 
la bataille de Saint- Aubin-du-Cormier, et le 
même courrier qui vint annoncer à Fran- 
çois n la défaite de son armée apprit à la 
princesse la mort d'un de ses prétendants^ le 
prince de Léon, et la captivité d'un autre, le 
duc d'Orléans, celui qu'elle avait choisi. 

Un malheur ne vient jamais seul : les Bre- 
tons, consternés de leur défaite de Saint- 
Aubin-du-Cormier, virent la peste exercer 
sur eux ses ravages; et la jeune Anne, affli- 
gée de la captivité de son ami, eut encore la 
douleur de perdre, six semaines après, le duc, 
son père, décédé le 7 septembre 1488, au 
château de Gazoire, à Coiron, sur la rive 
droite de la Loire. 

A la mort de François II, des factions écla- 
tèrent en Bretagne; îa, division se mit dans le 
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conseil de la duchesse ; et il fallut à cette 
jeune fille de douze ans un courage et une 
pnidence dignes des plus grands princes, 
pour surmonter les difficultés que dès Fabord 
elle rencontra sur sa route. Alain, sire d'Al- 
bret, était, nous l'avons dit, un des préten- 
dants à la main d'Anne de Bretagne. Soutenu 
par le maréchal de Rieux, tuteur de la du- 
cliesse, il résolut d'obtenir par la force cette 
alliance contre laqueUe Anne avait énergi- 
quement protesté. 11 parvint, par ses intri- 
gues, à empêcher qu'elle ne Mt reçue dans la 
ville de Nantes, où elle voulait chercher un 
asile contre l'armée française qui la menaçait; 
et la princesse n'était plus qu'à trois lieues de 
Nantes quand elle apprit que d'Albret et de 
Rieux venaient en armes au-devant d'elle 
pour s'emparer de sa personne. Sans se 
déconcerter, Anne monta aussitôt à cheval, 
et à la tête de ses officiers et des archers de 
sa garde, accompagnée du comte de Dunois 
et de Philippe de Montauban, chancelier de 
Bretagne, elle marcha résolument contre ses 
vassaux infidèles, qui, étonnés de tant d'au- 
dace dans un corps aussi frêle, rentrèrent 
précipitamment dans la ville. Le maréchal de 
Rieux ne tarda même pas à reconnaître toute 
sa faute et à revenir à de meilleurs senti- 
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ments. 11 se rendit près de la duchesse à 
Rennes^ et lui requit humblement pardon du 
passé. Quant au sire d'AJhret, il ne renonça pas 
encore à ses prétentions maritales, et malgré 
ses cinquante ans passés, malgré les douze 
enfants dont il était père, il ne cessa de se 
flatter d'épouser la belle et riche héritière du 
duché de Bretagne. 

ÂnneTit bien qu'il fallait qu'elle se choisît 
au plus tôt un protecteur puissant. Maximi- 
lien d'Autriche, roi des Romains et héritier 
de l'empire d'Allemagne, semblait, de tous 
les prétendants de la jeune duchesse, le plus 
propre à lui fournir les secours dont elle 
avait tant besoin contre les ennemis qui l'en- 
touraient; peut-être aussi n'était -elle pas 
insensible à la pensée de voir un jour sur sa 
tête la couronne impériale. Anne de Bretagne 
choisit donc ce prince pour époux, et le 
mariage fut conclu au mois de mars ou 
d'avril 14!89. Le comte de Nassau, l'un des 
procureurs de Haximilien, tenant dans sa 
main la procuration de son maître, mit sa 
jambe nue jusqu'au genou dans le lit où la 
jeune princesse était couchée. Anne prit dès 
lors le titre de reine des Romains, et Maxi- 
milien ajouta aux siens celui de duc de Bre- 
tagne. Un acte de ce tenii)s commence ainsi ; 
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<f Maximilien et Anne^ par la grâce de Dieu^ 
roi et reine des Romains^ duc et duchesse de 
Bretagne^ à nostre bien-aimé et féal conseiller 
Jehan de l'Épinay... » 

Cependant le roi de France^ Charles Vm^ 
n'avait pas renoncé à de vieilles prétentions 
sur le duché de Bretagne \ La jeune duchesse^ 
de son côté, n'avait pas cru pouvoir accepter 
les conditions auxquelles le roi avait soumis 
Texécution du traité de Verger (ou de Coiron, 
août 1488) ; la guerre continuait donc avec la 
France. Dinan et Guingamp étaient tombés 
entre les mains du ticomte de Rohan; les 
secours promis par le roi des Romains et le 
roi d'Angleterre n'arrivaient pas ; la Bretagne 

1 Ces prétentions de Charles VIll provenaient de 
Tacquisition faite par Louis XI, le 26 janvier 4479, des 
droits de Nicole dePenthièvre, épouse de Jean de Brosse, 
comte de Penthièvre. Cette cession avait été confirmée 
en faveur de Charles YIII, par Nicole de Penthièvre, le 
20 octobre U85. 

C'est à tort que M. Daru (dans son excellente his- 
toire de Bretagne, t. III, p. 56), cite un traité fait entre 
Louis XI et Nicole de Penthièvre, en octobre 4 485, par 
lequel ladite Nicole ratifie les actes faits par défunt Jean 
de Brosse, son mari, touchant ses droits au duché de 
Bretagne. Louis XI était mort le 30 août t483. Ce 
traité a été passé avec Charles YIIl. 
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était épuisée^ ses finances étaie^t daos le phis 
déplorable état. Au milieu des périls de cette 
lutte inégale^ le priace d'Orange» le oomte 4^ 
Dunois et quelques autres seignepr^j partispis 
de la France^ représentèrent à h diichefse 
que le seul moyen de sauver sa couronne était 
de coqsentir à son mariage avec le foî de 
France^ qpi désirait cette unioQ pour assurer 
et légitimer les droits qu'il venait d'^açquérir 
par la force. A cette proposition» la fierté 
d'Anne se révolta : la perspective des mal- 
heurs qui lui étaietit réwrvés^ ies insta»««» 
de ses serviteurs les plus dévoués^ auxqu^ltos 
vinrent se joindre celles de madame de Lava} 
et du chanceUer de Montauban, tout fut m- 
utile. L'engagement prk par elle avec Vap- 
milieu^ son ressentiment orâitre le roi^ parlas- 
saient des obstacles insurmontables. Mais un 
allié inespéré vint faire triompher la cauie 
de Charles Vlfl» Le prince d'Orange @t le 
comte de Dunois avaient mis pour prix à 
leurs services la délivrance du duc d'Orléans^ 
toujours prisonnier à Bourges depuis la ba- 
taille de Saint-Aubin. Malgré l'opposition de 
la régente^ Anne de Beaujeu^ le roi accueillit 
favorablement cette demande^ et Louis d'Or- 
léans^ touché de cette générosité^ résolut de 
faire triompher la cause de son libérateurr II 
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connaissait son influence sur le cœur de la 
jeune duchesse^ et il vint la trouver secrète- 
ment à Rennes^ décidé à employer tout son 
crédit pour acquitter envers Charles Vni sa 
dette de reconnaissance. Les raisons d'État 
qu'il fit valoir auprès d'Anne ébranlèrent sa 
résolution. Sans vouloir cependant prendre 
une détermination immédiate^ elle remit aux 
seigneurs^ alors présents à Rennes^ la déci- 
sion de cette importante affaire. 

Dès ce moment la cause de la France était- 
gagnée* Les seigneurs bretons^ fatigués par. la 
guerre ou dévoués à la cour^ furent unanimes 
à prier leur souveraine de consentir enfin à 
son union avec Charles Yin. Anne dut céder : 
son mariage avec Maximilien fut rompu^ et 
son contrat avec Charles Vin fut signé au châ- 
teau de Langeais^ en Touraine^ le 6 décembre 
1491. 

Les conditions de ce contrat furent dures 
pour la duchesse : le roi les dicta en vain- 
queur. La même victoire lui donnait pour 
épouse une princesse douée des plus rares 
qualités^ et lui livrait une riche province ; il 
fallait assurer d'une manière irrévocable la 
réunion à la France de cette précieuse con- 
quête. Telle fut la pensée qui domina dans la 
rédaction de ce contrat. 
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La duchesse cédait au roi^ pour lui et pour 
ses successeurs^ a tous ses droits sur le duché 
a de Bretagne^ le comté de Nantes et leurs 
a appartenances dont le roi se prétendait 
« légitime possesseur; et cela à titre de dona- 
« tion faite irrévocablement dans le cas où 
« elle mourrait avant le roi^ sans enfants légi- 
« times issus de leur mariage. » 

Le roi^ de son côté^ cédait à la duchesse^ à 
titre d'héritage^ tous ses droits au duché de 
Bretagne et à ses dépendances^ au cas qu'il 
mourût le premier sans enfants légitimes^ nés 
de leur mariage ; mais cet abandon était sou- 
mis à la condition que la duchesse ne se 
remarierait qu'avec le roi^ successeur de 
Charles VUI^ si la chose était possible^ et si 
elle ne l'était pas^ qu'avec l'héritier présomp- 
tif de la couronne^ qui serait alors tenu de 
rendre au roi tous les devoirs féodaux^ comme 
les avaient rendus les ducs ses prédécesseurs^ 
et qui ne pourrait aliéner le duché ni le faire 
passer en d'autres mains qu'en celles du roi 
régnant. Quant aux enfants qui pourraient 
naître de cette union^ on n'en fit pas mention : 
Anne pouvait n'avoir que des filles^ dont 
l'atnée aurait eu des droits incontestables à la 
couronne ducale ; il eût été dangereux de les 
reconnaître^ et la duchesse se fût certaine- 
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ment refusée à lei sacrifier. Le temps et les 
circonstances devaient amener la solution de 
cette question d'hérédité. 

Devenue reine de France, Anne perdit 
entièrement l'administration de ses États ; le 
roi en dirigea les affaires, en son nom et au 
nom de la reine, en vertu de la procuration 
renfermée dans son contrat de mariage. 
Étrangère à la politique, épouse d'un prince 
dont elle n'avait pas accepté la main sans 
répugnance, et que ses qualités lui rendaient 
de beaucoup inférieur, la reine Anne se con- 
sola en consacrant aux lettres les hautes facul- 
tés qu'elle avait reçues de la nature. Élevée 
avec le plus grand soin, parlant avec facilité 
le grec et le latin, elle devint, au milieu des 
splendeurs de la Renaissance, la protectrice 
éclairée des artistes et des savants. Les expé- 
ditions dltalie et les richesses de tout genre 
rapportées à leur suite ne firent qu'accroître 
et développer son goût naturel pour les arts. 
Comprenant l'heureuse influence qu'ils exer- 
cent sur les mœurs, son principe bonheur 
était de s'entourer d'hommes instruits et 
éclairés. Sans parler du sire de Orignaux, son 
chevalier d'honneur, aussi versé dans la con- 
naissance des langues que distingué par 
l'extrême urbanité de ses manières, le poète 
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Jean Mescbinot % seigneur duMortier^ compta 
au nombre de ses maîtres d'hôtel; Jean Marot^ 
père de Clément Marot^ vécut à sa cour; 
Pierre le Baud^ auteur d'une histoire de Bre- 
tagne^ devint son aumônier : André de la 
Vigne, son secrétaire, auquel nous devons les 
vers renfermés dans le manuscrit que nous 
publions, était aussi, pour son époque, un 
versificateur habile. 

Poètes, prosateurs, musiciens, tous ceux 
qui par le développement de leur esprit ou la 
culture des arts pouvaient donner de Féclat 
à sa cour étaient sûrs de trouver auprès de la 
reine Anne un véritable appui ; tous, jusqu'à 
des comédiens et à des danseurs, étaient 
accueillis et récompensés par elle« On trouve 
à cet égard de consciencieux détails dans Tin^ 
téressant article de H. Le Roux de Lincy, cpie 
nous avons déjà eu occasion de citer. Ses 
richesses en tableaux, en vaisselle d'or et 

1 En 1493, une imprimerie fut établie à Nantes par 
Etienne Larcher, qui demeurait près les Changes, rue 
de TEchellerie (aujourd'hui rue des Carmes). Le pre- 
mier ouvrage qu'imprima Etienne Larcher fut les 
Lunettes des Princes, avecques aulcunes Balades, XV 
jour d'apvril mil CCCC IIIÎ^^ et XII l, 2 vol., pet. 
in-S*", goth. Cet ouvrage est précisément de ce Jean Mes- 
cbinot, natif de Nantes. 
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d'argent^ en bijoux de toute espèce et en 
pièces d'orfèvrerie, étaient considérables; elle 
possédait aussi de riches tapisseries et des 
draps d'or et d'argent représentant des per- 
sonnages historiques; rien ne manquait à ses 
collections : les livres les plus rares et les 
manuscrits les plus précieux rempUssaient 
ses bibliothèques. 

Cependant, au milieu des distractions qu'elle 
devait trouver dans ces nobles occupations, la 
reine Anne eut le cœur cruellement déchiré 
par la mort successive de quatre enfants, 
issus de son union avec le roi : le premier, 
Charles Orland, né à Montil-lez-Tours , le 
10 octobre 1492, fut enlevé par une mort 
subite en 1495; deux fils qui suivirent, Charles 
et François, et une fille, la princesse Anne, 
moururent presque en naissant. Enfin le roi 
lui-même fut brusquement enlevé par une 
apoplexie, à la suite d'un coup qu'il se donna 
au front, en allant voir jouer à la paume, dans 
les fossés du château d'Amboise, le 7 avril 
1498, à l'âge de vingt-huit ans. 

Preuve nouvelle de l'instabihté des choses 
humaines et de la vanité des desseins des 
politiques les plus habiles : rien n'avait été 
négligé pour assurer à la France l'annexion 
de la Bretagne, et la mort de Charles VIU 
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remettait tout en question. Le successeur du 
roi et celui qui après lui était placé sur les 
marches du trône étaient, comme nous le 
verrons bientôt, incapables, Yun et Tautre, 
pour diverses causes, de recueillir le béné- 
fice du contrat de mariage de la duchesse 
Anne. Pas plus le duc d'Orléans que le comte 
d'Angoulême ne pouvaient aspirer à faire ces- 
ser son veuvage. 

La reine Anne sut tirer parti de cette posi- 
tion; eUe se hâta de se retirer dans ses États 
héréditaires, et d'en reprendre le gouverne- 
ment. 

11 est difficile de croire qu'eUe eût ignoré 
Tamour que le duc d'Orléans avait conçu pour 
eUe : les qualités brillantes de ce prince et 
la sincérité des sentiments qu'il lui avait 
voués n'avaient pas dû non plus la laisser 
insensible; mais d'une piété sincère, chaste 
et vertueuse avant tout, elle avait fermé son 
cœur à tout sentiment qui n'eût pas été pour 
son époux. Lorsqu'elle eut recouvré sa liberté, 
l'intérêt de son ambition lui conseilla la 
même réserve. Son contrat de mariage la 
forçait à épouser le successeur du roi ou 
l'héritier présomptif de la couronne, si elle 
ne voulait voir revivre les prétentions de la 
France sur la Bretagne; mais le roi Louis XÏI 
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était mariée et une reine siégeait an Louvre ; 
le comte d^Angouléme avait quatre ans : la 
clause était donc d^une exécution impossible 
pour le moment^ et Tobstacle ne paraissait 
pas prêt à disparaître. Anne en profita pour 
s'occuper de ses Bretons^ dont la nationalité 
lui était si chère. 

Cependant Louis XH, marié depuis vingt- 
deux ans à Jeanne de France^ était sans héri- 
tier; son aversion pour cette princesse qu'il 
n'avait épousée que par la contrainte qu'avait 
exercée sur lui le roi Louis XI ; Tamour qu'il 
nourrissait pour Anne de Bretagne^ et aussi 
peut-être l'intérêt du royaume, le déterminè- 
rent à solliciter du pape la dissolution de son 
mariage. 

La duchesse avait accepté la demande de 
Louis XII, au cas où il parviendrait à faire 
rompre son premier mariage; elle attendit 
donc dans son duché Fissue des négociations 
entamées a cet effet avec la cour de Bome, et 
la décision des commissaires, rassemblés à 
Tours pour prononcer dans cette affaire; 
mais elle se promit toutefois de profiter de 
son empire sur le cœur du roi pour s'assurer 
des conditions plus douces que celles qu'elle 
avait dû subir une première fois. 

Enfin, le 17 décembre '1^198, fut rendue. 
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dans relise paroissiale de Saint-Deais-d'Am- 
boise^ la sentence qui rendit à Louis Xll sa 
Uberté, et le 8 janvier suivant, il épousa Anne 
de Bretagne dans la chapelle du château de 
Nantes. 

Les clauses de son contrat répondirent aux 
vœux de la duchesse. Il y fut stipulé que si la 
reine mourait bt première, sans enfants, a le 
« roi jouîroit du duché de Bretagne et autres 
« pays et seigneuries de la dite dame, et 
« qu^après son décès, les prochains, vrais 
et héritiers delà ditte dame, succéderoient aux 
« dits duché et seigneuries sans que les 
« autres roys, ses successeurs, en puissent 
a quereller ne aucune chose demander. » 

n y fut en outre porté a que le second 
<f enfant m&le provenant du dit mariage. 
Cl mile, ou fiHe, à défaut de mâle, et aussi 
« ceux qui issiront respectivement et par 
« ordre seront et demeureront princes du dit 
« pays, pour en jouir et user, comme ont de 
« coustume foict les dues ses prédécesseurs, 
a en faisant par eux au roi les redevances 
« accoutomées; et s'il advmoit que d^eux, en 
(( te dit mariage, n'issit ou vint qu'un seul 
<( enfant mâle, et que cy-après ississent ou 
« vinssent deux ou plusieurs enfants mâles 
a et fiDes, au dît cas ils succéderont pareil- 
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« lement au dit duchés comme est dit. ^ 
Ces conditions montrent assez à quelle dure 
extrémité Anne devait se trouver réduite 
quand elle accepta les clauses du contrat du 
6 décembre 14^91. Si on voulait ajouter à tous 
ces témoignages de l'histoire une preuve de 
plus des efforts constants de la duchesse pour 
assurer après elle Tindép^OMlance de la Bre* 
tagne^ on la trouverait dans sa persévérance 
à repousser Tunion de sa fille Gaude avec 
le comte d'Angouléme^ mariage qui ne se 
fut peut-être jamais réalisé si elle eût 
vécu. 

Pour la seconde fms assise sur le trône de 
France^ la reine Anne, sans oublier son 
ancien goût pour les arts et les lettres, prit 
une part active au gouvernement du pays. 
Dom Montfaucon {Mon. de la monarchie fran- 
çoise) nous a conservé un grand nombre de 
lettres en vers latins de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne pendant l'expédition dltalier Ces 
lettres, qui renferment des détails intéres- 
sants sur les événements de cette guerre 
désastreuse, et qui nous prouvent plus d'une 
fois l'amour des deux époux, nous montrent 
aussi que la reine désapprouva la guerre de 
Louis XII en Italie, comme elle avait désap- 
prouvé celle de Charles VIII, et qu'elle fit 
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néanmoins tous ses efforts pour en assurer le 
succès. 

Quant aux affaires de son duché^ Anne de 
Bretagne en conserva seule la direction ; ses 
Bretons étaient toujours chers à son cœur^ 
et elle voulut leur en donner une preuve de 
plus en s'entourant d'une garde bretonne 
uniquement attachée à sa personne. Elle fit 
équiper dans les ports de la Bretagne douze 
vaisseaux de Ugne^ et elle mit elle-même à 
leur tête les officiers les plus capables^ dont la 
plupart . étaient Bretons y et parmi eux ce 
fameux Primauguet^ commandant du vais- 
seau la Cordelière y quiy avec vingt bâtiments, 
défit en 1512 la flotte anglaise, forte de qua- 
rante voiles. 

Les préoccupations inséparables de Tadmi- 
nistration des affaires ne purent distraire la 
reine des soins minutieux qu'elle donnait à 
sa maison. Malgré le luxe dont elle s'entou- 
rait dans les cérémonies pubUques, elle était 
dans rintérieur de son palais vêtue avec la 
plus grande simpUcité, et coiffée toujours de 
la cape noire des Bretonnes. Entourée d'une 
suite nombreuse de dames, elle passait avec 
elles de longues heures à s'occuper de tra- 
vaux d'aiguille. D'une sévérité irréprochable 
dans ses mœurs , elle voulait que chacun 
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autour d'elle prît exemple sur sa conduite ^ 
Aussi la réputation de sa cour fut telle, qu'elle 
mérita Thonneur de donner deux reines à 
TEurope : les rois de Hongrie et d'Aragon 
s'en remirent successivement à Anne de Bre- 
tagne du soin de leur choisir une épouse 
digne de partager leur couronne. 

Ce fut au milieu des splendeurs de ce règne 
brillant que cette vertueuse princesse fut 
subitement enlevée à la France : elle mourut 
au château de Blois, le 9 janvier 1514, laissant 
deux filles, la princesse Claude, fiancée depuis 
le ^1 mai 1506 au comte d'Angouléme, et la 
princesse Renée, qui épousa en 1527 Hercule 
d'Est, duc de Ferrare. 

Les larmes des Bretons vinrent se joindre 
à celles de la France. Jamais mort n'avait 
excité un deuil plus général : les grâces de sa 
personne, l'élévation de son esprit, la bonté 
de son cœur, faisaient de cette princesse 
l'idole de ses peuples. 

Ses funérailles furent célébrées avec une 



* Pour récompenser les dames d'une conduite irré- 
prochable, eDe introduisit à la cour de France Tordre 
de hi Cordelièr^e, fondée par la duchesse Marguerite, 
première femme de François 11, en mémoire des cordes 
dont Jésus-Cihrist fui lié dans sa Passion. 
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pompe dont on n'avait pas encore eu d'exem- 
ple. Les princes et princesses du sang^ tous 
vêtus de longs habite de deuil; le cardinal de 
Bayeux^ accompagné de plusieurs évèques en 
liabits pontificaux; les principaux seigneurs 
du royaume et les ambassadeurs se firent un 
devoir de rendre les derniers honneurs à une 
princesse si digne de la douleur que sa mort 
taisait éprouver à la nation. « Tout le peuple^ 
« dit Brantôme^ ne se put saouler de la 
« pleurer. » 

Quelques mots maintenant sur le manuscrit 
que nous publions, et nous terminerons cette 
introduction. — ^Le héraut d'armes d'Anne de 
Bretagne composa une relation détaillée des 
cérémonies observées à l'enterrement de 
la reine. Plusieurs copies, ornées de belles 
miniatures en furent faites par ordre de 
Louis XII, et distribuées aux principaux sei- 
gneurs de la cour. La Bibliothèque Impériale 
possède neuf de ces copies, dont la plus belle 
et la plus complète (n» 9709) est dédiée à 
Louise de Savoie. Les Archives de l'Empire 
conservent également un exemplaire de cette 
relation (ms. 913), dont nous avons aussi par 
devers nous une copie. Le manuscrit des 
Archives est, comme le nôtre, incomplet eu 
diverses parties; trois miniatures sur neuf 
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ont été enlevées., et en même temps a disparu 
le texte qui se trouvait derrière ces miniatures. 
Nous avons complété notre copie d'après le 
manuscrit 9709 de la Bibliothèque Impériale, 
et nous nous sommes attachés à reproduire, 
ayec sa physionomie originale, celte relation 
dont jusqu'ici on n'avait publié que des frag- 
ments défigurés. Souvent les noms avaient été 
altérés en passant par la plume de copistes 
inintelligents ; nous avons tâché de leur rendre 
leur véritable l'orme, et par des notes aussi 
courtes que possible nous nous sommes 
efforcés de faire connaître à nos lecteurs les 
personnages mentionnés dans ce récit. 



K. L. M. M. G. 



31 janvier 4858. 




FUNERAILLES 



D'ANNE DE BRETAGNE 




lohle conte de Laval, de Quintin et de MorUfort , ^ 
Illustre noblesse de long-temps a estymé, 
OuHZ comme la mort par son cruel effort 
A prins la royne qui moult vous a aymé : 
Voyés la mort extresme, les pleurs et les plains 
Que l'on a faict, tant par monlz que par plains, 
Soubs gros sanglotz de soupirs et de larmes ; 
Mon Bretaigne, son Hérault et roy d'armes, 
Plusieurs foiz, comme bien fais recors ^ 
Vous veiz à l'enterrement de son noble corps : 
Pour souvenir de vostre souveraine parente. 
L'enterrement du corps et du cueur vous présente. 



I i.i\iy XVIf comte de Laval et de Montfort, vicomte de Rennes, 
bnron de Vitré et comte de Qnintin par Jeanne du Perrier, sa 
mère. Son père Jean, sire de la Roche^Bernard, était second fils 
de Guy XIV et d'Isabeau de Bretagne, fille de Jean VI le Bon, 
duc de Bretagne, dont le frère Richard, comte d'Étampes, était 
le grand-père d*Anne de Bretagne. Le comte de Laval était 
donc cousin très-proche (au huitième degré) de la reine Anne. 
Guy XVI, né en 1475, moumt le 30 mai 1531 . 




RECIT DES FUNERAILLES 

D'ANNE DE BRETAGNE 




ENSEIGNEMENT DE SA PROGENITURE 

ET COMPLAINTE QUE FAIT BRETAIGNE, SON PREMIER HERAUIT 
ET L'UN DE SES ROYS D'ARMES. 



Noblesse, hélas! si je n'ay boucltë ou langue 
Pour faire ici sufpzante harangue 
Et pour former en riches oraisons 

D'armes et timbres les triumphans blasons, 

Pardonnes moy ; car raison m'amoneste 

D'en paurgecter quelque récit honneste. 

Non pour plaisir, mais en grant dolléance 

Pour ceste mort, qui pas d^huy ne commetice 

De toutes gens par ung cruel affaire 

Depuys le grant jusqu'au petit de/faire ; 
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Qui «o# mnsi monêtrcmt m grant rmdeêëe. 
EtÎ9 nous a prins celle rotfne et duchesse 
Que l'on tenait soubz vertuz singulièref 
Au monde entier des dames la première, 
Seulle sans per et sans comparaison. 
Qu'on doibt pleurer et plaindre par raison, 
Non seullement des povres méquanicques. 
Mais de grans clers tant ecclésiastiques 
Que séculiers, en secret et commun 
hicessanment : puys le povre commun, 
Noblesse après et milytante église * 
Doibvent sercher les moyens et la guise 
D'eulx congréger tous ensemble en ung tas. 
Et convoquer les gens de tous estât z. 
Pour hault crier comme gens soucieulx 
Tant que leur voix en aille jusques aux cieulx. 

Et vous après, dignes d'eslre nommez 
En cest endroit, héraulx très renommez, 
Qui comportés les figures et signes. 
Blasons dorez, azurés, iîitersignes, ^ 

Sur vostre doz, en cothe pure et monde. 
Des plus grans roys et roynes de ce monde. 



I Voilà bien les trois ordr«ii : le cierge, la noblesse et le 
tiers état. 
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Venez wms poifU plourer, plaindre, gémyr 
Et gros sanglotz de vostre cueur vomyr 
Pour la patronne et princesêe des dames ? 
Premièrementf Montjoye, grant roy d'armes^ 
Tant estimé, portant la fleur de lySf 
Laisse plaisir ^ passe temps et délys ; 
Car perdu as celle qui tant t'aymoil. 
Et qui moult fort en tous lieux t'estimoit. 
Vous en après, Champaigne et Normtndie, 
Plourez deveZf à celle fin qu'on dye 
Qu'en cestui cas qu*on a pitié de foeoir 
Honnestement faietes vostre devoir. 
Pareillement^ Vennes et Hennebont, 
Au cas, au sort, au mortiffere bont 
Qu'avez receu de vostre grant maistresse, 
Est il doulleur^ amertume^ tristeêse 
Qu'en vostre cueur ne se doibve loger 
Tant que vos jours en puissent abréger? 
Moy avec vou^ n'ay cause de me tait*e. 
Mais toul ainsi comme homme solitaire, 
N^ayant de vivre au motide plus d'envye, 
En gémissant veulx consommer ma rye. 




SI APRES ENSUIT 

LA JANEOLOGÎE DE LA DICTE DAME 

FAICTE EN TERMES RUDES ET RYME , 
SELON LES HISTOIRES ANTIQUES. 

Elle estoit noble et de hault pris ; 
Chacun louoit $a bien venue. 
Noblesse, ouez parler du temps jadis 
Des grans princes dorU estoit descendue. 
Quant la cité de Troye fut rompue 
Par les Grégois et mise tout au bas, 
Ung roi troyen fist adonc une yssue 
Qui se nomma le prince Eneas, 

Il amena des Troyens ung grant tas. 
Et si avait femme de grant f)ertuz^ 
Dame Creusa, de ce n'en douhtés pas. 
Fille aisnée du preux roy Pryamus : 
En icelle engendra Ascanyus, 
Vaillant prince de fait et de renom ; 
Ascanyus engendra SUynyus, 
Et Silynyus Brutus le champion, 

Lequel conquist le pays d'Albion, 
Qui à présent est la terre des Anglais, 
Et l'apella Breta/igne de son nom, 
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La peupla de ses Troyens courtois, 
Puys les nonuna Bretons en sa voix. 
Et régnèrent tellement ses enffans. 
Bien en nombre quatre vings trois roys. 
Par l'espace de mil cinq cens ans. 

Je vous parle voire jusques au temps 
De Van de grâce trois cens quatre vings sis : 
Conan ' Mériadec, l*un des dictz précédanSf 
Vint en Bretaigne ; par luy fut conquis : 
Et tous princes qui ont régné depuys 
Sont toM yssuz de sa postérité. 
Aussi estait la dame de hault pris. 
Les cronicques l'ont ainsi récité. 

De saincte Hélayne qui trouva la vruye croix. 
De sain^ Ursule et autres deux ou troys^ 
Salmon Gicquel \ tous sainctz en paradis, 
Et Maximien f du nombre des grans roys 
Et empereur, mancion je ne foys 
En ce récit, pour abréger mes dicts , 
Qui du pays britonicque jadis 



* Suirtiit la tradition, Conan Mériadec était prince d! Albanie 
en Ecosse, et flit mis par Maxime à la tète de la colonie qu'il 
enroya en Armorique. Les Bretons le prodamèrent roi en 4i09 
et il rnoorat en 4SI. 

* Salomon Gicqoelt petit-fils et uiceesKeur de Conan Méria- 
dec, fut tué dans une émeute en 434. 
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Yssirent tows m souverain paraige ; 
Dont cette royne estoit de leur lignage j 
En tout triumphe hccultement exaltée, 
Que mort trop tost a de ce monde ostée. 

Et si ne fust longue prolidtéy 
Et que ay le cueitr moult dollant, 
Votis feroyn plus long récité 
Des princes de bruyt excellant : 
De ce faire auroys grant tallant. 
Mais je feray une abréviacion. 
Et me tairay de la plus part d*eulx. 
Pour efisuyver la généracion 
D'aucuns qui ont été verlueulx ; 

Enfre autres le preux et gracieulx 
Filz au conte Robert^ de grant savanes ^ 
Qui fils estoit au bon roy vertueuh- 
Sommé Loys, cinquiesme de France, 
Surnommé le Gros ; et par beUe ordonnance 
De Bretaigne les estatz de noblesse. 
On lui bailla Aliz, fille Constance, 



^ Pierre Mauclerc, fils de Robert II, eomte de Dreux; il épousa, 
en 1818, Alix de Thouars, fille de Constance, fille de Conan IV, 
légitime héritière de la Bretagne, et l'année suivante, Philippe- 
Auguste lui restitua ce duché, dont il s'était emparé après le 
meurtre d'Arthur. 
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A espouse, de Breîaigne duche$9e : 
Il gouverna le pays par grant sagesse. 

En transquilité et en gratU nnyouy 

Et engendra ung filz en la duchesse. 

Nommé Jehan, le premier de ce nom ' ; 

Lequel par temps eut la succession. 

Après la mort de sa mère pour vray : 

Il print femme de royal extraction, 

FiUe Thibault, de Navarre le roy ; 
Ce fut Blanche, dame de bel arroy. 

Dofit sa mère estait de très haxtil pris, 

Marguerite, nommée pour tout vratj, 

Qui fut fille du bon roy sainct Loys*. 

Le duc Jehan eut de Blanche six filz 

Et deux filles ; mats plus ne parle (^'euto. 

Fors de Jehan l'aisné de touz les six. 

De Richemont le conte gracieulx^. 

Jehan le premier mourut, tant esloit vieulx. 



1 Jean 1er ]e Roax, marié en U36 à Blanohe, fille de Thi- 
baut IV, comte de Champagne. 

s La mère de Blanche était Agnès, fille de Guichard IV, sire 
de Beaujeu. Thibaut IV épousa, il est vrai, après la mort 
d'Agnès, une Murgaerite, mais elle n'était nullement fille de 
salni^liouis; son père était Archambaud VIII, sire de Bourbon. 

8 Jean II, ne le 4 janvier 1339, marié en I2«0 à Béatrix, fille 
de Henri 111, roi d'Angleterre. 
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L'an mil deux cens quatre vings et six ; 
Dont après lui régna, bien vertueulxy 
En Bretaigne, Jehan le second, son filz. 
Quel amena d'Angleterre au ftays 
Une dame qui print à mariage. 
Fille du roy Henry, nommée Béatrix, 
En laquelle engendra davantaige 

Deux tant beaulx filz qni devindreiU en aage, 
Arlur et Jehan, preux et vaillans en/fans. 
Dont Vaisné fut Artur de grant courage, 
l^ur père Jehan régna dix sept ans. 
Et trespassa en Van mil et troys cens 
Et cinq après : dont Artur sucéda 
En Bretaigne. Comme ses précédans, * 

Vaillantement le pays gouverna; 

Très haulte dame en premier espousa 
De Lymoges Béautrix* la contesse, 
Et eut troys filz d'elle, lesquelz nomma 
Jehan, Pierre, Guy, qui nourrit en liesse. 
Bien tost après décéda la duchesse, 
Dont Artur eut au cueur grant desconforl : 
Pays espousa dame de grant noblesse. 



1 La première femme d'Arthur JI s'appelait Marie et non 
Béatrix, et était fille de Gui IV, vicomte de Limoges. 
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Damé Yolla'tU, contette de Mont fort ^ : 

Amiemble furent si bien d*accord 
Ou*ilz engendrèrent ung fils de grant nohfense 
Nommé Jehan, dit conte de Montfort 
Après la mort de la noble duchesse, 
Et quatre beUes filles, qui en grant liesse 
Furent toutes coîloquées haultement ' ; 
Car de France la royalle fiaultesse 
Fut descendue la noble Yollant^. 

Le duc Artur, de qui faiz parlement, 
Régna vingt ans en joye et plaisance. 
Et trespassa, selon l'entendement, 
Van mil iroys cens et treze sans doubtanee. 
Jehan som aisné lors son règne commence *, 
Et si régna environ vingt neuf an» ; 



^ Yolande, flile de Robert IV, comte de Dreux, et reure 
d'Alexandre III, roi d^Écoste. 

* Cet quatre filles furent : lo Jeanne, femme de Robert de 
Flandre, seigneur de Cassel ; 3o Béatrix, mariée à Qui X, sei- 
gneur de Laval \ 3o Âlix^ femme de Bouchard VI, comte de Ven^ 
dôme; 4o Marie, religieuse à Poissy. 

* Par son père, Robert IV de Dreux, Yolande descendait de 
Louis le Gros, dont le troisième fils, Robert le Orand, trisaïeul 
du père d'Yolande, aralt été le premier comte de Dreux. 

^ Jean 111 le Bon épousa successireroent : lo en 1997, Isa- 
beau, flIle de Charles de France, comte de Valois; 3o en 1310, 
Isabelle, fllle de Sanche IV, roi de Castille; 3o en 1399, Jeanne, 
flile d'Edouard, comte de Savoie. 
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// espousa troifs dames d'excettai^ce. 

Mais il ne peult oucqties avoir etiffaus : > • 

// trespassa en Van mil et troys cens 
Quarante et ung, d'apwU dernier jour. 
Et son frère Jehan ^, l'un des vaillans 
En Bretaigne, régna par grant vigueur^ 
Car U estait naturel et droit seigneur : 
Mais on luy fist à rendrait vng grant tort; 
On luy mena la guerre nuyt et jour 
Par ses ennemys qu'^ilz avoient grant support. 

Pour ce qu'il fut prévenu de ta Tnort, 
Il ne mena pas à fin iceUe guerre; 
Mais Jehan son fUZf le preux f vaillant et fort. 
Par sa proesse posida toute la terre. ^ 

Ung dimenche, jour Sainct Mychel sans erre, 
Davent Auray mourut Charles de Bloys, 

« 

De par Jehan le duc, en beUe guerre; 
Ce fut Van mil troys cens soixante et troys. 
Le duc vnillantf dont mencion vom /oys. 
Sa mère estait de très noble lignage, 

< Jean de Monlfort, lils d'Arthur II et d'Yolande, se vit dit« 
puter le duché de Bretagne par (Charles de Gh&tillon, dit de 
Blois, qui tenait ses droits de sa femme Jeanne la Boiteuse. 
flJle de Gui de Bretagne, comte de Penthièvre, second fils 
d'Arthur II et de Marie de Limoges. Jean do Montfort mourut 
Je 36 septembre 1345. 
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JehatiMf fUle du ootUe de Ftandre» >, 

ExGdUanle, belle ^ banne et saige^ 

Et sa mère de rûyal pareiU0ige 

Fille Philippe le long, le roij de France^ 

ContesM d^ Artois^ qu'elle eut en pârtaige^ 

Très savante et plaine de pnidenoe : 

Le duCj nommé Conquéreur par stavaiUanee, 
Sucessivement il espotiea troge femmes^ : 
De chacune il eut belle aHanee; 
Aussi estaient b^s et nobles dames. 
Des deux premières n'eurent étoffons net 
Et si ne conceupt nuU enffans : 
De la tierce les plus beaulx deiamais 
Et quatre fUz hardiz^ preux et vaiUanSy 

Qui tous devindrent beaubv et grams. 
Fors ung, GiUeSy qui mourut en jeune aage^ 
Et leur mère, selon que fentens. 
Estait fille du roy prudeni et saige 
De Navarre ; et auMt da/oenMge 



' Jeanne, ÛUe de Louis I de Nevers, comte de Flandre, et 
de Margaerite de France. âUe de Pbilippa le Long, qui devint 
en 1961 comtesse d'àrtois. 

s Jean V le Vaillant épousa ; lo Mtrie, fille d*ÉdoaBfd 111, 
roi d'Angleterre ; 9o Jeenoie, fille de Thomas HoUent, comte de 
Kent; 3o Jeanne, fille de Charles le MauTais» roi de Navarre. 
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Sa mèr$ estoit fille du roy de France i. 
Nommé Jehan, prince de haut couraige. 
Premier de ce nom, fondé en grant ictDance. 

Tous ses en/fanê en leur premier enfance 
Furent nommés : Jehan fut le premier, 
Gilles second mourut en innocence, 
Artur * fut tiers, Richart » le dernier. 
Mais à la mort ne faut jamais fier 
Qui vint tuer leur père vertueutx; 
Ung dimenche, jour de Toussains, à cHer 
Rendit l'âme à Dieu le ghrieulx; 

Ce fut l'an mil quatre cens et deux^^ : 
Et luy sucéda sans nulle différance 
Jehan son plz, des autres le plus meulx ; 
Qui print femme de royal alyance: 
Ce fut Jehaone, fUle aisnée de France . 
Du roy Charles septiesme > du nom; 
Elle conceupt de la noble semence 
Du bon duc troys fUz de grant renom : 



1 Jeanne de France, mariée à Charles le Maurait en révrier 
18Ô8. 

* Arthur III, comte de Riohemont et dac de Bretagne, que 
nouB retrouvons plan loin. 

s Richard, comte d'Étampes. 

^ Suivant VArt de vérifier les daiet, Jean V mourut le 1er no- 
vembre 1399. 

> Jeanne, fille de Charles VI, et non pas de Charles VII. 
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Premier PrançoiSf prince de grant renom, 
Pierre^, Gilles t, ce fui riche portwre, 
Etpuiêdame Ysabeau*, ce dit an^ 
Triumphanie et belle créature. 
Leur pire, selon cours de nature^ 
Mourut l'an mil et puys cent quatre foi» 
Quarente deux, et par vraye droietttre 
Luy sucéda son fUz aisné Françoys. 

Ce bonpHnce ce maria deux foys. 
Premièrement à dame YoUant, 
Fille au roy Loys, doulx et courtoys, ; 

De CéeiUe ; mais il n'eut nulx enffàns 
Quieust veseune point devenu grant, 
Aifis trespassa : plusieurs furent dollans. 
Le duc Françoys, qui fut mal content. 
Ce maria après par certain temps : 
. Les seigneurs du pays petitz et grans 
Le voulurent prier àe ce faire. 
Et prinst femme d'Escosse, de seize ans, 
FiUe du roy, plesante et d&)onnayre. 
Dame Ysabeau^, la très beUe et dère; 

* Pierre II, comte de Gaingamp. 

* Gilles, teigneor de Chaotooé. 

> Iiabeta, femme de Gui XIV, premier comte de Laral, 
et graDd*mère, comme nous raront dit, de Gui XVI, anqnel 
ees rers sont adressés. 

^ Isabeau Stnart, flUe de Jacques I,roi d'Ecosse. 

2 
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De laqueUe eutâmof fXki trèi béOes^, 
Qui demourèrent ieuUes at>ec leur mère ; 
Car leur père mourut d'awcquei ellee. 

Ce leur estait bien eUrangee nouwUes. 
En leur jeune aage et premier temps^ 
Orphelines furent les deux pueelles. 
Il ne régna seuUement que huit ans; 
Il trespassa Van mil quaire cens 
Et cinquante^ si cronique fCerre : 
Et quanU t'I euX atnst /Iny ses <ms 
Lui sucéda son frère le due Pierre, 

Il posida de Bretaiqne la terre, 
Puys espousa la pueeîle Françoise, 
Dame de Touars, joissante sans guerre. 
Qui en surnom portoit le nom d'Amboise : 
Point n'eut d'en/fans, dont fut à malaise. 
Le due Pierre régna six ans toutdroit : 
n trespassa et laissa la courtoise 
L'an mil quatre cens puys cinquante sept. 

Mainetenant fauU wnir parler à droit 
Qui sucéda au «atltont due Pierre : 
Ce fut Artur son otide tant parfaict ; 
Et après lui sucéda en la terre 



1 Marguerite, femme de François II, duc de Bretagne, et 
Marie, femme de Jean II, Ticorote de Rohan. 
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De BreUûgne, paitibhment^ mmê guerre. 
Le freux eonU de RiehemtnU, eomrtojfS^ 
QtU de France chaua ema dàmgMerre, 
El en son temps espousa par Irogs fogs >. 

De ses femmes pomr le prisent me toffs ; 
Car de nulle n*eut oneques en/fans : 
Il ne régna en tout que quinze mof/s; 
Ains trespassa l'an mit et quatre cens 
Cinquanteet huit^ non plus; ce fut au temps 
En eueur d^yver que les jours estaient frt^fs. 
Vingt et huit jours estoit, soyés œntenSf 
De décembre presque la fin du mogs. 

Lors commença le vaillant duc Françogs 
A y régner par bonne crdmmanee» 
Filz de Miehart, le conte d'Estampes, 
Quart filz de Jehan qui fut plain de vaillance 
Lediel Richart espousa sans doubtanee 
Marguerite, la fiUe d'Orléans 
Au due Loys, frère duroyde France, 
Nommé Charles sixième pkUn de sens *. 

// eut éCelle nobles et beaulx enffans : 



1 lo En 1433, Marguerite, fille de Jean Sans-Peur, duc de 
Bourgogne; 9oen 1443, Jeanne d'AIbrei; 8» en 1445, Catherine, 
fille de Pierce I de Luxemboorg, comte de Saint-Paul. 

s Singulière épiihète appliquée à Charles VI. 
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Ce duc Françoys quêje nomme derrain 
Fut le premier selon que j'entens ; 
La princesse d'Orenge pour c^rtott», 
Et Vabesse de Frontevaulx, et ptom 
D^autres, lesqudles moururent en jeunesse. 
Le duc Françoys f notre droit souverain. 
En Bretaigne régna en grani lyesse : 

Il gouverna le pays par sa noblesse. 
Et espousa ce beau prince courtoys 
Marguerite, la très noble princesse. 
Fille aisnée du premier duc Françoys 
Et de la fille du roy des Escossois, 
Dame Ysaheau, nommée par awmt. 
Oneques n'eurent enffans que ung toute/foys 
Qui mourut jetme ; jamais ne devk^t grant. 

Ce f>aiUant duc en son commencement 
Reigla le pays en belles ordonnances. 
Il faisoit beau veoir son entretenement. 
Son beau mainctienj toutes ses contenance». 
Nul n^eust ozé ce estre assez osé 
De mal faire; s'il eust eu la notisse, 
Incontinant il eust faict sentencier 
Selon son cas par dame justice. 

Car il vivoit de si belle police 
Qui ne voulait souffrir en nul endroit 
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Quê VuH eiut faU à VoÊân préftÊO», 
Sur la pâme é^estre pugwif à drmL 
Sur tous mrfrw prtuow U tri mn p k ùU, 
TantdebmdiéquedêtattÊeprudeikCBi 
Les ^ms d» bien tamjaurs mfrsCetiotl : 
De twotr son faixA ifestoU une exceUance. 

A plusieurs roys awU fait Mmee 
Pour myeukc garder «m pays en tmyon. 
En bonne pailx, amour HpaHenee, 
Point ne wuUoit avoir diseendon. 
En soy awU grande perfeàHon ; 
Grant clerc estoit en décret, en Udx^ 
ToutpUsinde sens et dtwrflpltoti» 
Grant brugt aooUpour ses beouke fototo. 

Mais la mort mat qui fist grant eaocès 
Et lui osta sa première compaigne. 
Cda passé, par certain temps après. 
Par les seigneurs en conseil de Bretaigtie 
Il fut requis, bien en souviengne, 
A prendre femme, et Veut bien exceUante, 
Marguerite de Foueix.; nut ne s^en pieigne. 
Très haulte dame, belle et triumphante. 

Tant savante, noble, bonne, plaisante, 
Apartenante à grans princes et roys : 
En brief temps conceupt la très prudente 
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De la umence du noble du» FramçofiU 
Dame Anne et Ysabeau aprèêy 
DeusD puceUei tant beUe» à pktieaneef 
Possible n*est qu^on trouveroit jamais 
Deuœpucelles déplus belle exeeUaneeé 

Le bon prince tant pktin de sapience 
Long temps vesquit en grani tranquUilé, 
Et la duchesse de bonne ordonnance 
En grantjoye et en proÊpérUé. 
La rude mort, par sa erudéUtéj 
Vint atiaquer la vaUlante duchesse ; 
Ce fut fort grant mortalité 
Que de perdre une teUe princesse. 

Bientôt après ftst trop lourde rudesse ; 
Le duc trespassa dedans guères de temps; 
Lors abatU le patron de nobieese : 
Ce fut Van mil et après quatre oens 
Qftatre vings huUf de rieng ne mens^ 
En septembre le septiesme jour. 
Las ! les Bretons dévoient estre doUans 
De perdre ung si grant seigneur.. 

Les deux puceUes menèrefU grant doullew. 
Madame Anne estait la succeresse ; 
Et commença à pancer nugt et jour 
A ses affaires, comme vra*fe princesse. 
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rouitomondf parloildf «aAoufttM* : 
Nid ne pauroU à droU l'aperetvoir 
De ea grande «f àrè$ handte nMesee ; 
Cestungabismeàhwncepwr. 

Dame Ysabeau^ qui {aUoii beau veair. 
Fut swrprinee de griefve maladie^ 
En tel estai, oniepmUhien eawir, 
Qwenjerne aage elie perdit la vie. 
La duchesse^ plame de couriaieie^ 
De tout bon sene et de magnificencey 
Fut désirée par sa grant mélodie 
D'eslre femme ou puissant roy de France : 

Ce fut Charles, le prince de vaiUance, 
Huitiesme du nom ; en bonne estraine 
Par rriariage voulut son aUance; 
La voyant de vertuz plaine 
Il espousa, ce fut chose certaine : 
D'elle eiU troys beaulx fUz à plaisatèce ; 
Dieu fist tant que chacun mourut jeune : 
Ce f^ dommaige en Bretmgne et en France, 

Ce vaillant roy fist par sa puissance 
Tant de beaulx fatcu dignes de mémoifre^ 
Lamortvintqui luy fist granl nuysanoe. 
Luy toulut toute mondaine gloire* 
Ung samedi mourut le débonnaire. 
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Aumoytdemarê upêimm jour tùut d» droit, 

A ÂmM9e où il estoU m npaire, 

L*an mil quatre cens^pitys nonmUe neft. 

Tout le monde deaconforté estoit : 
Du bon prince nuUy ne se contente ; 
Mais par sur tous la rcyne ne cessoU 
De grans doulleurs etjpiteuses eomplaindes : 
La noble dame eOoit ^i très doUante, 
Tant marrye et tant desconfortée 
Pour celle mort qui luy semblait nuy santé; 
Aussi estoit moult fort désolée. 

Bientost après elle fut restorée 
De ses douUeurs la très noble et saige : 
Car par deux foiz a esté couronnée 
Boyne de France par loyal mariage. 
Le roy Loys, de bon et franc courage^ 
Le très vaiUant, dousiesme de ce nom, 
La désira et prinst daventaige 
A espouse de très grant affection, 

La congnoissant de si hauU renom, 
Tant b^, plaisante et savante, 
Qu'U n'y avait en nul lieu mendon 
Qu^onques dame fustplus prudente, 
Magnifique^ vaiUante, ériumphante, 
Ewcellante sur toutes les mondaines : 
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Car de verku, est vérité patente, 
EUe excède toutes les humaines. 

Es histoires esoriptes anciennes, 
Y a mendon de Judic et Hélaine, 
De plusieurs dames de becnUté plaines. 
De Rester, Lucresse et aussi Poliq/ne : 
Mais à parler de la roy/ne souveraine. 
Elle a passé toutes et chaseune 
Qui ont esté ne qui en présent régnent : 
Car sa pareille U n'en est nulle. 





COMMEMORACION 

ET ADVERTISSEMENT 

DE LA MORT DE TRES CRESTIENNE, TRES HAULTE. TRES PUISSANTE 
ET TRES EXCELLANFE PRINCESSE, 
MA TRES DOUBTEE ET SOUVERAINE DAME, 

MADAME ANNE 

DEUX FOIZ ROYNE DE FRANCE, DUCHESSE DE BRETAGNE, 

SEULLE HERITIERE DMCELLE NOBLE DUCHE, 

CONTESSE DE MONTFORT , DE RICHEMONT, 

D'ESTAMPES ET DE VERT02. 




e neufiesme jour de janvier^ le dollant 
moySj froît et plain de pleurs et la- 
^ ^ mentacionsy Tan à chascun mal gra- 
yj^^^ cieulx mil cinq cens treze, à heure 
de six heures du matin, au chasteau de Bloys^ 
rendit l'âme à Dieu la noble royne et duchesse^ 
nostre souveraine dame et maistresse^ dont cy de- 
vant est faicte mencion. Et demoura en sa cham- 
bre, en son lit de parement^ bien veillëe et acom- 
paignée de nobles seigneurs et dames^ servie de 
messes et services ; ayant grant nombre de reli- 
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gieulx veillaus jour et nuyt^ disans vigilles^ 
Yespres de mars; et de Monseigneur de Rennes % 
son confesseur^ de nostre maistre Monseigneur 
Parvy •, confesseur du roy nostre sire, lequel la 
mit en uncion parce que Monseigneur de Rennes 
estoit pour l'heure absent. Et jusques au samedi 
en celluy lieu demoura : lequel jour^ du matin, 
elle fut portée en sa salle d'honneur^ au corps de 
maison neuf, sur le devant dudict chasteau de 
Bloys^ où la noble dame prist repos jusques au 
lundi au soir ayant face descouverte *. 



* Yves Mayeuc, de Morlaix, d*abord dominicain, évèque de 
Rennes le 39 janvier 1607, mort en septembre 1541. 

s Guillaume Paryi. 

' Théodore Godefroi, dans ton Cérémonial de France, éd. de 
1619, p. 96 et 8uiv., a publié d*nne manière incomplète et inexacte 
le manatcrit que noua éditons aujourd'hui. On trouve dans cette 
relation deux passages qui manquent à notre copie et que nous 
reproduirons en leur lieu, en corrigeant les fautes de Godefroi 
d'après un manuscrit de la Bibliothèque impériale. Voici le pre- 
mier de ces passages : 

« Pour Tenir à parler d'icelle salle d'honneur, elle feut parée 
et tapissée de tapisserie ouvrée sur soye et fil d'or, historiée de 
l'histoire de la Tengence Nostre Seigneur et destruction de 
Jérusalem que feit Titus et Vespasien. Aussi estoit la gallerie, 
qui estoit moult grande, tapissée et parée de mesme. En icelle 
salle eitoit ladicte dame snr un grand lict dlionneur, moult 
hanlt comme une plateforme, couvert d'un grand drap d'or pen- 
dant en terre de tous costez, où y pourroit en icelluy avoir 
trente six aulnes de drap d'or, fourré d'ermynes et bordé tout 
alentour dessuk et hors du bort. Ladicte dame, en estât royal. 
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Le lundi au soir^ huitiesme jour après son 
trespas^ fui la noble royne mise en sa dernière 



estoit sur icelluy lict, ayaDt les mains joinctes, reyestues de 
gans blans, la couronne sur la teste, soustenne d*nn coisin et 
carreau de drap d*or. Sa robe et corset estoyent de relours san- 
dallé, signiffient pourpre, qu'est Testement et habit royal, fouré 
d'hermynes. Aussi estoit tout le devant, et sur la poictrine jus- 
ques au dessoubz de lasaincture,et non en flanchure;mon8trant 
que à une royne et princesse soureraine appartient porter celles 
ermynes de la sorte. Ses manchons estoyent de drap d*or gamiz 
de pierrerie : aussi estoyent les boutons desdites manches. Et 
sur icelluy corset avoit un grand menteau de pareil relours, 
fourré d'ermynes, lequel pendoit de chascun costé sur ledict lict. 
Autour de la teste d'icelle noble royne» sur le cheTet du lict, 
aTOit deux carreaux ou coisins de pareil drap d'or. Sur le destre 
estoit le sceptre, et sur le senestre la main de justice ou de mi- 
séricorde, comme on la TOuldra nommer. Sur celuy lict avoit un 
grand ciel, ou tiercelet nommé, qui estoit de drap d'or, ayant le 
dossyer de mesme, frangé de soye rouge et fin or. Aussi aroit 
aux piedz de ladicte dame un grand carreau de drap d'or ; et 
plus bas une large scabelie couverte de pareil drap d*or, estoit 
une croix d*or semée de fleurs de lys, en laquelle estoit la re- 
membrance du crucifix. £t au plus près avoit deux benoistiers et 
aspergectz d'argent, le tout bien acoustré. 

< Et pour revenir à parler de la face de ladicte dame, pendant 
qu'elle f eut descouverte depuis le lundy surdict jusques au mardy 
ensuivant, qu'estoient neuf jours, de mémoyre d'homme ne 
fut veu si belle face. Car il sembloit qu'elle ne feust que pasmée 
ou endoimye. Car de yeulx, bouche* nez ne autre endroit y n'y 
avoit chose que ne fust si honneste que c'estoit merveilles, et de 
nulle mauvaise odeur, en façon que nul prince, homme, seigneur 
ou dame digne de baiser ou toucher à U face d'icelle noble 
dame n'y eut en riens prins frayeur ne danger, pour la beaulté 
et odeur qui en elle estoit, et disoient plusieurs notables person- 
nages, )>ourtant qu'elle avoit aymé et servy Dieu estante si 
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châsse et cercueyl, comme icelle dame doibt estre 
mise et acoustrée. Auquel lieu estoient présens : 
mesdames de Mai]] y *, dame d'honneur de la no- 
ble royne, fille du conte de Leslrac ; de Soubize*; 
de Litre ', dame d'atour de la dicte dame ; de la 
Guierche ^ et autres damoiselles. 
Aussi y estoient Messieurs les maistres de Me- 



plaine de vertiu, de bonne grâce et bonté que Notre Seigneur lay 
gardoit et préeerroit m dicte beaolté, espérant chascun qni 
aroit |M>nnu aa Tie et forme de vivra que quelque apparence et 
interaigne en adviendrait, de la forme déclaifée comme elle 
estoit belle selon Dieu et nature. Aiosi parée Ait la chapelle ; 
le tout y fut moult richement aorné. Car tous les paremens 
d'autels, chasubles, chappes et antres acoustremens, ils feurent 
de drap d'or* Les bordures desdicts omemens et les orfreiz feu- 
rent de ànp d'argent, endantées de l'un en l'autre, et enrichies 
des armes et blasons de ladiete dame, comme Royne et Du- 
chesse, avec sa devise d'une cordelière d'or. » 

i Jacqueline d'Astarao, deuxième fille de Jean III d'Astarac, 
femme d'Antoine de Mailly. Dans un état des officiers de la 
reine Anne pour les années 1496, 97 et 96, elle figure déjà comme 
demoiselle d'honneur aux gages de lOC livres. 

s Antoinette, fille de Bouchard, seigneur d'Aobeterre, femme 
de Jean Y l'Archevêque, seigneur de Soubize. La seigneurie de 
Soubive resta dans la famille l'Archevêque, dont toutes les 
femmes prenaient le surnom de Parthenay, jusqu'au mariage de 
Catherine de Parthenay avec René II, vicomte de Rohan. 

9 Jeanne du Poroon, femme de Renaud de Litre, seigneur 
dudit lieu. 

^ Marguerite Caillou, femme de Raoul de Tonmemine, sei- 
gneur de la Guierche, fille de Jean CaiUon, seigneur de Belle- 
Joyp, fut dans la suite dame d'honneur de la reine Claude. 
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nou*, du Porcon% Gilles d'Ogny'; escuyers, la 
Guîerche*, Belon*; eschansons et paneliers, Mon- 
tauban *, Borne'; escuyer tranchant^ Piedouault*; 



* Philippe de Menon, seigneur de Menou, Mllll et Chamicay, 
cooteiUer et ohambellan de Charles Y III, Ait créé conseiller et 
maître d*hdtel ordinaire de la reine Anne par lettres datées de 
Blois le 5 janvier 1501- Ce fut lui qui ordonna la pompe funèbre 
de cette piioceste aux églises de Paris et de Saint^Denis. De- 
Tenu msitre d'hdtel de la reine Claude, pois premier maître 
d*hdtel et gouverneur du Dauphin, il mourut à la fin de l'année 
IfiSO.'^Dans un état de la maison de la reine Anne, tiré des 
conptes de René Huraolt, recerrar général des finances de ladite 
reine en 1505, état publié par D. Morice dans ses Preuvet de 
Phigtoire de Bretagne, et qae noas aurons plnslears fois occa- 
sion de citer, le sieur de Menoo est porté oommo conseiller 
msitre d'hôtel 

* Arthur du Porcon, chambellan de la reine Anne, capitaine 
généra] des places fortes et chAteaux de Bretagne le 8 atril 1488. 

* Gilles d'Ognies, frère de Valeran d'Ognics, seigneur de 
Pierrepont, chambellan du roi. 

^ Raoul de Tournemine, seigneur de la Ouierche, était écayer 
â*écwie de la reine Claude en 1517. 

> Pierre de Saint-GKlle, seigneur deBetton, écuyer tranchant 
en 1605. 

* Louis de Montauban, de la famille de Kohan, fils d'Esprit 
de Montauban et neveu de Philippe, chancelier de Bretagne, 
dont il sera question dans la suite de ce récit. 

T Armand de Gontaut-Biron, seigneur de Montaut, de Bom 
et de Saint-Just. La seigneurie de Bom était entrée dans la 
maison de Gontaut par le mariage de Mathe de Born, dame de 
Hautefort, avec Élie de Gontaut en 1388. 

8 Pierre de Piedouault, écuyer tranchant en 1505.— Th. Go- 
defroy, dans son Cérémofiial de France, l'appelle par erreur 
Piedonant. 
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rois d'urnes et hëraulx, Bretaigné^ Vennes et 
Hennebont; aumosnier, l'abbé de la Roue^; 
maistre André de la Vigne*, son secrétaire; 
Jehan de Paris^ varlet de chambre du roy et de 
la dicte dame^ qui moult ovra à la conduicte de 
la dicte dame. 

Lors fut la grant' pitié et les grans r^recte^ 
force pleurs et lamentacions et à hault cris^ quant 
vînt à luy couvrir la face. Car l'un cryoit : a Ha ! 
a noble dame ! » autres : « Ha ! souveraine et 
a notable princesse^ fault-il pour jamais perdre la 
« veue de voslre noble face! p Plusieurs lui tou- 
choient; les ungs au corps^ les autres à la face; 
les ungsbaisoient lecercueyl, les autres le suayre. 
Et par plusieurs foys fut celle noble face descou- 
verte^ et moult longuement dui^èrent les pleurs et 
crys; tellement qu'il faillit envoyer partie d'iceulx 
plaignans, leur disant : a Congnoissez que c'est 
« nostre royne et maistresse ; prions Dieu pour 
a elle, d Ainsi chascun se deppartit^ faisans piteuk 
criz et lamentacions. 



1 Gui le Clerc* abbé de Notre-Dame de la Roae e^ Axyou, 
conseiller et aumânier en 1505, nommé en 1509 abhé commen- 
dataire de SaintnJacqae&.de Montfort au diocèse ifi Saint-Malo, 
puis promu, en 1514, à l'évéché de Léon, donna sa démission 
en 15S1, et mourut dans son abbaye de la Roue, le 11 mai 15S3. 

* André de la Vigne, secrétaire de la reine Anne, composa 
la plupart des épitaphes qui seront rapportées dans la suite de 
ce récit. 
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Le lendemain qui fut le mardi, celle noble 
royne^ estant en son cercueyl, fut mise en celle 
propre salle de doulleur^ parée de deul. Autour 
d'elle, une quarée parée de velours uoir^ par le 
dedans doublée de taphetas de pareille couUeur, 
armoyée aux armes et devise. Sur la dicte dame, 
au dedans de la dicte quarée, avoit ung grant 
drap de velours noir moult long, pendant jusques 
à la quarée, croisée de velours blanc : et par 
dessus ung moult riche drap d'or frizé, soubz lequel 
paraissoit le dict drap de velours et croix blanche. 

Aussi y avoit ung carreau de mesme drap d'or 
où estoit la couronne ^ eeptre et main de justice. 
Sur la dicte dame tout hault y avoit ung ciel ou 
tiercellet de drap d'or frizé, frangé de soye rouge ; 
force cierges de cire blanche, iceulx armoyés aux 
armés et blasons de la dicte dame ; la croix sur 
ung carreau de pareil drap d'or; les benoistiers 
et aspergez, comme devant est dit. 

Geste salle de deul fut tendue, hault et bas^par 
les deux costez, de drap noir, et par dessus de ta- 
phetas de pareille coulleur : sur celluy taphetas, 
y avoil une gouttière ou saincture de velours, ar- 
moyée aux armes de la dicte dame, avec sa devise 
d'une cordelière bien enrichie de un or. 

Les aornemens de cette salle de deul et pare- 
ment de chappelie furent faictz de coulleur dol- 
lante et mal plaisante à la veue des assistans : car 

3 
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ce fut Teloura noir enrichi d'orfraiz^ armoyez et 
remplis aux armes de la dicte dame et des corde- 
lières de sa devise. Et moult fut bien parée cette 
salle pour deul, et la dicte dame et parquet bien 
ordonne. 

Pendant que la noble dame fut en icelle^ tant à 
face descouYerte que autrement, y eut^ comme 
devant ay dit, habitz, parement de salle et aome- 
mens différans. Car la salle d'honneur^ pendant 
qu'elle monstra la face, et la salle de doulieur, 
après qu'elle fut mise en châsse et cercueil^ furent 
différentes. 

Mais tous les jours y eut quatre grans messes à 
diacres et soubz diacres, sans les messes en basse 
voix. 

La première messe estoit du Sainct-Esprit que 
disoient les Cordeliers : et les aomemens de damas 
rouge^ bien enrichiz d*orfraiz^ aux armes de la 
dicte dame et à sa devise. 

La seconde estoit de Notre-Dame que disoient 
les Jacobins : et estoient les aornemens de damas 
blanc^ enrichiz comme devant est dit. 

La tierce estoit de Requiem^ dicte et respondue 
pan les chantres de lachappelle du roy : et estoient 
les aomemens de velours noir, enrichis d'ymages 
et des armes et devise de la dicte dame. 

La quarte grant messe, semblablement de Re- 
qaiem^ dicte par Monseigneur Tabbé de la Roue, 



d'aNNE de BRETAGNE. 35 

aumosnier de la dicte dame, en pontificat de pré- 
lat, ayant crosse et mytre qui bien lui advenoient; 
icelle messe respondue par les chantres de la 
chappelle de la dicte dame. Et eut le dict abbé 
différantes mytres : car pendant que la dicte 
dame estoit à face descouverte, en salle parée 
d''honneur, il avoit une moult riche mytre; et 
quant la salle fut parée de deul, sa mytre estoit 
de damas blanc. Et toujours officia le dict abbé, 
depuis sa mort jusques à Paris, tant à la messe 
que à vigilles, fors à Orléans où ce trouva Téves- 
que d'icelluy lieu. 

îjes Cordeliers, Jacopins, Carmes et Âugustins, 
et autres gens d'église Font toujours veillée depuis 
sa mort jusques à Sainct-Denys. Aussi a madame de 
Mailly, dame d'honneur de la dicte dame, avecques 
autres dames et damoiselles, jour et nuyt. 

Aussi ont de chascune office ses nobles officiers 
comme maistre d'ostelz, panetiers, eschansons, 
escuyers, roys d'armes et héraulx, varletz de 
chambre, secrétaires et de chascune office : oultre, 
y a eu garde d'archers et de Soysses, ainsi que 
orez cy-après. 

Depuis le trespas de la dicte dame, pendant 
qu'elle estoit à Bloys, sont venuz tous les jours 
les paroisses, abbayes^ couvens, églises, collé- 
gialles et autres églises en grant nombre, à toute 
la croix, torches et cierges armoyés aux armes dv. 
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la dicte dame, dire le Libéra ei auti^es belles orai- 
sons sur la dicte dame. Et Quyt et jour y a eu 
prières. 

. Pendant que celle noble royne estoit en celle 
salle^ arriva Monseigneur % Monseigneur d'Alen- 
çon*^ madame de Bourbon^, mesdames d'Angou- 
lême* et d'Alençon*, habillées toutes de deul, 
ayant grant suyte, belle et noble compaignie. 

Ladicte dame de Bourbon avoit sa queue trop 
plus longue que les autres : je m^enquis pour- 
quoy; Ton me dist que c^estoit pour tant qu'elle 
estoit fillo de roy et qu'elle préféroit toutes autres 
qui làestoient présentes. Aussi avoit sa queue troys 
aulnes de long; celle de madame d'Angouléme 
deux et demye, et celle de madame d'Alençon^ sa 
fille, pareille. 

Maintz pleurs, cris et lamenlacions ce firent les 
bons seigneurs et dames sus celle noble princesse, 
et plusieurs larmes espandirent, ce que je viz. Et 
après avoir veu et visité le bon Roy, nostre maistre^ 

* François 1er, flu de Charles de Valois, comte d' Angoulême. 
' Charles, duc d'Alençon , mort en 1525. quelque temps après 

la bataille de Pdvie. 

' Anne de France, fille de Louis XI, née en 1462, mariée à 
Pierre de Bourbon, sire de Beau jeu, régente pendant la minorité 
de son frère Charles VIII, mourut le 13 novembre 1522. 

* Louise de Savoie, mère de François 1er et régente pendant 
la captivité de son fils, née en 1476, morte en 1531. 

* Marguerite d'Angoulème, sœur de François 1er, née le 
11 avril 1592, épousa en 1509 Charles, duc d'Alençon. 
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qui moult estoit dollant, et non sans cause, et 
Mesdames, deux foiz de jour, venoient prier Dieu 
sur le corps de la dicte dame ; et moult charita- 
blement, par la dicte dame de Bourbon, furent 
reconfortées la dicte dame de Mailly, dame d'hon- 
neur susdicle, et autres dames et damoiselles de la 
royne, estant là en grant nombre, et leur fit tant 
d^onneur que de les baiser toutes. 

Pendant que celle dame fut en salle^ ou bien 
peu par avant^ vint nouvelles et fut envoyé en 
pourtraicture ung signe qui avoit esté yen sur la 
yille de Suze, le jour qu'elle mourut^ lequel apa- 
mX en plusieurs lieux, tant en Pymont^ Savoye, le 
marquisat de Saluce que ailleurs. 

Bientôt après son trespas, ung sien secrétaire^ 
nommé maistre Â.ndré de la Vigne^ fist plusieurs 
rondeaux^ en forme- d'épitaphe et compiainctes de 
mort^ mesmement la déploracion des lieulx où 
plus souvent la dicte dame fréquentoit, ainsi que 
cy-après s'ensuyt. 



RONDEAU. 

CrueUe nujrt^ dépitewe et adverse 
D*eare aux humains si très dure et perverse, 
Envers Jhésus foys prote»tacion 
Que sans péché, par détestacUm 
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Blasmer te puis H mauldire sam$ cesse 
D'avoir meurtry la ffratU royiie et éuehesse 
Qui de vertuz posidoU ta riches» : 
Digne tu es de répréhamon, 
CrueUemori. 

Hélas! c'estoU la mère de noblesse. 
L'honneur des bons, V espoir de gentillesse. 
Des désolez la consolacion; 
Louée f aytnée en toute nacion, 
Et prinse, las! en sa peur de jeunesse. 
Cruelle mort. 



RONDEAU ET EPITAPHE. 

En ce monde, dix millions de plainctes. 
De pleurs, de criz, de souspirs, de complainctes 
Ne suffiroient de bien regretter celle 
Royne, duchesse et de Dieu vraye ancelle, 
Qui de la mort a receu les estrainctes. 
Par tous pays soient ses armes painctes. 
Son nom, ses meurs et ses vertuz emprainctes 
Dedans noz cueurs, pour mémoire étemelle 
En ce monde. 
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ilussf faisons à Dieu requestes mainctes 
Qu'en paradis avec les sainctz et sainctes 
Son âme soit en gloire superneUe; 
Et sur son corps de profundis pour elle 
Dévotement disons tous, les mains joinctes, 
En ce monde. 



RONDEAU 

DE l'esprit et du CUEUR DU ROY SUR LE TRESPAS DE LA ROYNE, 

EN FORME DE DIALOGUE. 

L*esprit parlant au cueur, par manière de reconfort. 

Pour la roynej diz ung de profundis, 
Pater noster et autres profons dictz, 
Sans plw avant ainsi te tourmenter. 

Le cueur. 
Las ! je ne puis, tant me fauU guementer. 

L'esprit. 

Cda ne peuU son salut augmenter^ 
Ny es haulx cieulx élever ses crédictz. 

Le cueur. 
Trespassée est ! 
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L'esprit. 
C'est moth,.. 

Le cueur. 

Des jours adix 
Par quoy vers Dieu ne meffaiiz ne mesdiz, 
Si hauUetnent fortune je mauldis 
Et si la mort je prens à dàester 
Pour la royne. 

L'esprit. 

Erre tu ? 

Le cueur. 
Non. 

L'esprit. 

Or entens mes édictz ; 
Puisqu'on Dieu plaisty termes, criz, contredici'4 
N'y serviront. 

Le cueur. 

Je veuJx bien lamenter 
Et pour jamais d'elle le deul porter. 

L'esprit. 

— Conclusion, — // te faut depporter 
Et désormais procurer paradis 
Pour la royne. 
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LA DEPLORACION AU CHASTEAU DE BLOYS 

DES LYEUX OU LA ROYNE FREQUENTOIT PLUS SOUVENT. 

BT PREMIER : 

A la chambre. 

Neuf jours après le froit moys de dècenilyre. 
On te peult voir, qui bien y pensera, 
La plus piteuse et désolée chambre 
Qui oncques fut, ne qui jamais sera, 

À la garde-robe. 

Trop piteuse et povre garde-robe, 
Pleure ton deul, regrette ta maistresse. 
Puisqu'à présent n'a plus en garde-robe 
Habillement de la royne et duchesse. 

Au jardinet gallerye des Serfz. 

Pauvre jardin et gallerye génie. 
De tristesse fault que vous pourvoyez. 
Puisque perdes vostre royne et régente 
Par mort cruelle, ainsi que vous voyez. 

A la terrasse. 

Terrasse, héku! tu n'auras plus l'honneur 
De soustenir et porter la princesse 
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Qui t'avait mys en nature et valleur. 
Dont depuis fuz fréquentée mnê cesse. 

A la chapelle Saint-Yves. 

De Sainct'Yves très dévote ehappelle. 
Plus ne verras en ton clos pur et monde 
La dame, hélas! que sans reproche appelle 
Royne sans per, la plus grande du monde. 

Sainct^^^ix. 

Sainct'CalaiSf plains et pleure ton deul; 
Car la royne qui tousjours te prisa. 
Homme vivant jamais ne la verra, 
Puysque la mort sa personne prins a. 

Au chasteau de Bloys. 

Chasteau de Bloys, de larmoyer ne cesse. 
Et prens le temp$, le temps tel que trouveras ; 
Car je suis sûr que une telle maistresse 
Que tu avoys, plus ne recouveras. 



Jusques au vendredi ensuyvant, tiers jour du 
moys de février^ demoura la dicte dame en celle 
salle : auquel jour la noble dame fut aportéc à 
Téglise Sainct-Sauveur hors du chasteau^ environ 
deux heures après mydy. Et fut conduicte, ainsi 
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que cy-après pourrei ojr^ et portée par les gentils- 
hommes de sa maison, comme panetiers, eschan- 
sons, escuyers et autres. 

Devant que de partir de la salle, vint Monsei- 
gneur le cardinal de Bayeulx % aconpaigné de 
Messeigneursleséresques de Paris', de Lymoges*, 
Tabbé de la Roue et autre grant nombre de gens 
d'église, à tout la croix; qui dirent le Ubera et 
plusieurs oraisons sur le corps, donnèrent Teau 
bënoiste» puys marchèrent au devant du corps : 

Lequel fust apporté par les gentilshommes de 
sa maison, comme de Françoys de Bron, son pre- 
mier panetier; messire Charles d'O, son premier 
eschanson, et autres desdictz officiers, escuyers 
d'escuyrie, escuyers tranchans et autres gentils- 
hommes de sa maison. 



1 René de Prie, évéque de Bayeux, da 31 octobre 1498 aa 
9 août 1516, fut créé cardinal le 4 janvier 1506, puis légat do 
pape le 5 août 1507. Il fat pendant quelque temps maître de la 
chapelle de Louis XII et mourut le 6 septembre 1519 au mona»- 
tère de Lyre, près Éyreux. 

s Etienne de Pencher, évèque de Paris en février 1503t passa 
à TarcheYêché de Sens en 1519 et mourut en 1535. 11 avait été 
garde des sceaux sous le roi Louis XII. 

s René de Prie, que nous venons de voir figurer comme évo- 
que de Bayeux, avait été nommé évèque de Limoges en novem- 
bre 1510 ; mais le doyen de cette ville, Guillaume de Barlhon, 
élu à la même époque par le du4>itre, conserva le titre d'évéque 
de Limoges jusqu*en 1514, qu^il passa à Tévèché de Lectoure. 
René de Prie ne prit possession du siège de Limoges que le 
36 septembre 1514. 



r 
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Du drap de deul qui estoit sur eUe^ furent les 
quatre cornières portées par messeigneurs les 
contes de Sainct-Paul % de Lautrec % de f^aval^ et 
Loys Monseigaenr de Cleyves dit de Nevers '. 

Le poisle de dessus la dicte dame fut de velours 
noir et frangé de pareille couAeur^ ayant une 
grant croix blanche; et fut porté par Monseigneur 
de Poinctèvre et de Leigle^, Monseigneur de 
Chasteaubrienl'^^ Pierre Monseigneur de Candalle'^ 
et Monseigneur de Montafillant ''. 



* François de Boarboo, troisième fils de François de Bour- 
bon, oomte de Vendôme, né en 149], créé gouveri^ur de Paris 
le 16 décembre 1519* mort en 1545. 

s Odet de Foix, frère de madame de Cbàteaubriant, maîtresse 
de François 1er. maréchal de France le 1er mars 1511, gouver- 
neur de Guyenne en 1515, mort à Naples le 15 ao&t 1538. Voir 
sa vie dans Brantôme, liy. II, cbap- zzziv. 

S Louis de Clèves, capitaine de la première compagnie des 
cent gentilshommes au bec de corbin, comte d'Auxerre, était 
second fils d'Engilbert de Clèves, duc de Nevers. Il mourut 
en 1545. 

^ René de Bretagne, fils de Jean II de Brosses, avait éponsé 
la fille de Philippe de Comines; il fut tué à Pavie le S4 février 
15S5. 

S Jean de Laval, seigneur de Ch&teaubriant, né en janvier 
1486, gouverneur et amiral de Bretagne en 1531 , épousa Fran- 
çoise de Foix, sœur de Lautrec, et mourut vers 1549. 

« Pierre de Candalle, quatrième fils de Gaston III de Foix, 
comte de Candalle et captai de Buch. 

"* Pierre de Laval, seigneur de Montafillant et de Beanmanoir, 
petit-fils de Guy XIII et de Françoise de Dinan, mort en 1534. 
La seigneurie de Montafillant était entrée dans la maison de 
Laval par le mariage de Guy XIII avec Françoise de Dinan , 
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Au costé gauche, fut Monseigneur de Gn- 
gnaulx*, prince de Challois, chcYallier d'honneur 
de la dicte dame^ à Fendroit du lieu où il la me- 
noit en son yivant. 

Aulx piedz de ladite dame, et près du corps, fut 
Monseigneur de Montmor *, nommé de Jehanlys, 
grant escuyer de Bretaigne, et au costé destre de 
luy^ ung peu plus avant, estoit Monseigneur 
d'Avaugour % servant de grant maistre. 

A la descente de la salle, y eut douze religieux 
Jacopins et Cordeliers, qui prindrent les cierges 
armoyés qui estoient entour le corps, et les por- 
tèrent autour du corps jusques en la court, où ils 
trouvèrent grant nombre S'ofBciers de la dicte 
dame, restuz de noir, les chaperons en forme, qui 
portèrent les torches armoyées, jusques à joindre 
avec quatre cens povres qui estoient vestuz de 
deul, ayans chaperons revestus, tenans torches 
alumées et armoyées, tout autour de la court hors 
du chasteau, qui est moult grande. Et ne parti* 

fille nnique de Jacques de Dinao, seignenr de Chàteaabriant et 
de Montaflllant. Françoise fat la goaremante d'Anne de Bre- 
tagne et conserra toujours un grand empire sur son esprit. 

1 Jean de Talleyrand, seigneur de Grignault, prince de Cfaa- 
lois, ricomte de Fronsac, conseiller, premier maitre d'hdtel 
enJ505. ^ 

s Louis de Hangest, seignenr de Montmor, conseiller et 
grand écuyer en 1505. 

* François de Brc*tagne, comte de Vertus et baron d'Avan- 
gonr, bâtard de François II, duc de Brela-rne. 
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rent iceulx povres de leur lieu pour lors. Aussi y 
avoit grant nombre de torches aux armes de la 
ville de Bloys; et tous les gens d'église de la dicte 
ville là estoient, comme couvens, abayes^ pa- 
roisses^ lesquelz marchèrent tous par ordre. 

Premier marchèrent^ tirant en la dicte église^ 
grant nombre de seigneurs et gentilzhommes^ deux 
à deux, en belle ordonnance. 

Puys^marcha mon dict sieur le cardinal et au- 
très gens d'église devant le corps^ chantant le 
Libéra et autres oraisons, et les ditz religieux^ à 
tous leurs cierges. 

Les huissiers^ ayans leurs chaperons abatuz sur 
leurs espaulleS; commencèrent à marcher pour 
faire faire voye. 

Le cappitaine messire Gabriel de la Châtre \ 
avec nombre d'archers ; messeigneurs de Concise- 
saulty Sainct-Amadour^, Sitain^ la Tour ^, de My- 

1 Gabriel de la Gh&tre, seigneur de Nançay et de Besigny, 
chambellan et maître d'hôtel du roi, capitaine de ses gardes du 
corps et de le grosse tour de Bourges. 

* Jean de Saint- Amadour, seigneur de Beaupré, de la maison 
de Foiz, valet de chambre de la reine Anne en 1495, aux gages 
de 400 livres, désigné parmi les gentilshommes chargés de por- 
ter le corps du défunt roi Charles VIII, est nommé avec Sitain 
parmi les soixante gentilshommes qui montèrent à l'assaut de la 
montagne de Gènes, le 34 avril 1507. 

8 Jean le Roux, seigneur de la Tour, des gentilshommes de la 
reine, fut chargé, le v8 juin 1507, de porter à Louis XII, alors à 
Savone, la nouvelle de la grossesse de la reine Anne, demeurée 
à Grenoble. 
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nymes, qui aYoient charge de faire marcher et 
mettre ondre^ servans de matstres des syrimonyes^ 
furent aux elles et costei, allans et venans pour 
faire marcher et mectre ordre , comme dict est. 

Après marchèrent les héraulx et rois d'armes, 
qui estoient grant nomhre. 

Mais Montjoye et Bretaigne demeurèrent le 
plus près du corps^ à cothes d'armes desployécs, 
chascun ayant chapperon en forme. Aussi avoyent 
les autres assistans. 

A leur cousté destre, marcha le premier mais- 
tre d'osteiy Regnault de Brignac^ seigneur de Ker- 
silly, et les autres maistres d'ostelz^ chascun en 
son ordre et degré, ayant le baston de deul. 

Et à la main senexstre des die héraulx et roys 
d'armes, marchèrent les seigneurs des requestes 
de la dicte dame. 

I^e sire d'Avaugour^. le grant escuyer et le sei- 
gneur de Grignaulx marchèrent^ comme devant 
est dit, et tout le long du voyage, à Téglise et pai* 
pays^ tindrent telle ordre, et en tel endroit curent 
leur assiète à l'église. 

Après le corps de la noble royne« marchoient 
pour porter le dcul : 

Monseigneur^ qui avoit la queue de son man- 
teau moult longue, et Monseigneur d'Alençon 
marchoit après; 

Après, marchoit madame de Bourbon, vestue 
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Le landemain, qui fut le samedi , quart jour de 
février^ vint le dettl en pareil arroy, conduic.t et 
acMDpaigné comme le jour précédent ; et com- 
mencèrent le service et les troys messes. 

1^ première fut dicte par Monseigneur l'ëfes- 
qiie de Paris ; 

La seconde^ par Monseigneur de Lymoges ; 

La tierce^ par Monseigneur le cardinal de 
Bayeulx : le tout en pontificat de prélatz^ à diacre 
et soubz-diacres. Celluy cardinal fut accompaigné 
de quatre prélats en disant sa messe, savoir de 
messeigneurs les cvesques de Paris, d'Orléans * et 
de Lymoges et du dit abbé de la Roue, chacun 
ayant croces et mytres. Monseigneur et Monsei- 
gneur d'Alençon vinsdrent à l'offrande, et de nulz 
ne furent acompaignez, fors que de Montjoye et 
de Bretaigne, rois d'armes, à cothes d*armes des- 
ployéeSj chascun de son prince et princesse, leurs 
chaperons en forme; lesquels portèrent leurs cier- 
ges et oblacions, les acompaignèrent à Toffrande, 
savoir : le dit Montjoye acompaigna Monseigneur, 
et Bretaigne, le dit sieur d'Alençon. 

Puys commenta le sermon, lequel fut dit par 
mon dit sieur Parvy, confesseur du roy. Son 
tesme fut : 

DefecU gaïuiium cordis nostri, 

i Cbriatophe de Brilhac, évèque d'Orléans, du 19 janvier ISOi 
au 3 juillet 1514. 
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En son sermon, il dëelatra trente sepi épi- 
ihomes vertueuli aparienir à la royne par raison, 
ainsi qu'elle avoit vescu trenle sept ans; puys luy 
composa ung charriot d^honneur, tout environné 
de vertuz, pour porter la dame tant vertueuse jus- 
ques en paradis devant Dieu, et que déservy 
Tavoit. Et bien commença à sa noble ganéalogie, 
ce qu'il abrégea pour tant que le temps estoit 
court, mais bien y rerinst à Paris et à Saint- 
Denys, comme pourrez oyr quant viendra en 
celluy endroit. 

Ainsi fut le service dit et accomply ; et non sans 
pleum et iamentacions, vindrent au Li6era, pen«- 
dant lequel messeigneurs du deul et mesdames se 
partirent de l'église. 

• Au dehors d'icelle église, contre la porte, se 
trouva ung rondeau faict par le dit de la Vigne, 
lequel ensuyt : 



RONDEAU A SAINT SAUVEUR- 

Père éiernel, iouverain plasmaleur^ 

Saint Sauveur, mon Dieu, mon rédempteur, 

Je vous supptye étire misériœrs, 

Doukc et piUiulx à Vâme dont le corpfi 

En vostre église est présent vyateur, 

Préservez la da faulx perséquieur^ 
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ïienwmy d'enfer, et comme bon panteur 
De M8 hiem fdicts ores ioyez records. 
Père étemel. 

Pays que des bons estes le protectetir, 
Tryumphateur^ des humains eréjUeur, 
Le correcteur de vwieulx disoors* 
Seigneuriant sur les divins actor s ^ 
En vrap repos soyez son condticfmr. 
Père étemel. 

Après fut conduit Je deui au diasteau, ain^i 
comme fMtr avant avoit esté; et à la porte du diei 
chasteafu estoient les vers qui ensuyrent : 



AU CHASTEAU DE BLOYS. 

Chofsteau de Bloys, plus n*a cause d'estre aise 
Puys que la royne en tristesse et doulleur. 
Le vendredi diaprés la Chandelleur, 
Mort la ravit Van mil cinq cent treize. 

Incontinent fut fait cry, et fait savoir à son de 
trompe par toute la ville que chascun fust prest à 
conduyre la noble dame, ainsi que avoit esté or- 
donné^ et que nulz empeschemens n'eussent esté 
trouvez par les rues, ce qui fust fait. Car il y 
avoit barrières par toutes les riies^ fors par la 
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grani rue où pusa le corps. Et depujs le clus- 
teau, tant à la ville que aux Tsuliboui^, n'y 
Kvoit maiaoD où il n'y eust une torche brûlante, 
armojâe aux armes de la dicte dame. Grant nom- 
bre de peuple s*! trouva ; car ils venoient de Tour» 
et d'Ainboise, pleurant et lamentant la perle de 
U noble royne. 

Pour venir au marcher, devant eitoit jà altë 
l'un des maistres d'ostek avec les menus officiers 
pour les préparatifs du soupper; aussi estoient les 
mareschaulx des It^s et fourriers en grant nom- 
bre, les prévosti et scions pour faire et exercer 
jualice et mettre ordre aux vivres et autres choses. 

Puys marchèrent les commissaires qui avwent 
ta charge des quatre cents torches, armo'yées aux 
armes et blasons de la dicte dame, puis les cinquante 
torches de Blois armoyées aux armes de la ville 
qui marchoient devant. Lesquelles armes de la 
ville ensujvent. Et ont conduit le corps icelles 
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einquanle torches de Bloys jutques à Sainct- 
Denys. 

Apres chevaucha Regiiault de Brignac^ prenier 
maistre d'ostel de la dicte dame et sieur de Ker- 
silly, et les autres maistres d'ostek^ ehas^un en 
son ordre et degrés lesquels n'a voient charge 
pour le jour^ ayans leurs bastons noîrs^ ïesquelz 
portoient contre mont ; et âvolent avecques eulx 
tous les gentils hommes de la maison, comme pa- 
netiers, eschansons^ yarlects tranchants et autres, 
chascun en son degré. 

Après marcha Myraumont % escuyer de la des- 
pence, et devant iuy tous les paiges, veatus de Té- 
lours^ desquels en avoit six sur hobins, tous cou- 
vers en housses de velours jusques en terre^ et 
une grant croix blanche par dessus, qii'estoii de 
satin blanc, en façon qui n^en paraissoit que les 
yeulx. 

Après marchoit le cheval de croppe^ housse 
pareillement de velours et de pareille croix que 
les dicts hobins ; et estoit conduict et mené par 
Pun des palefreniers^ vestu de veloui*s^ lequel 
estoit à pié, tenant le dict cheval à la bride^ ayant 
le chapperon rabatu sur le col. 

Puys marchoit la haquenée d'honneur, acous- 



1 Jean de Myraumont, seigneur de Hannabile^ écuyer d'écu- 
rie en 1506, gouTerneur de Montfort en 1517. 
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trée comme le dict cheval de croppe, et de pareille 
croix Manche^ sauf que le dict cheval avoit le 
eoîsin paré pour porter en croppe : icekie haque- 
née conduicte et menée pareillement de l'un des 
palefreniers^ acoustré comme devant est dit. 

Puys venoit le charriot où estoit le corps^ le* 
quel estoit mené de six chevaulx ronsins^ fort 
beaulx, housses et enharnachés de velours noir à 
pamlle croix blanche, et dessus le dict charriot 
une grant couverte de velours noir et une croix de 
satin blanc, et sur deux des chevaulx du dict 
charriot, pour iceulxconduyre, y avoit deux cbar- 
tiers, vestux de velours, ayaus chapperons. 

Après et devant celluy charriot, marchèrent 
tous les hëraulx et poursuyvans de France et des 
seigneurs du sang, fors Montjoye et Bretaigne, 
qui estoient près du corps, et au devant d'eulx les 
officiers d'armes de la dicte dame, comme Henne- 
bont et Yennes, qui portoient le ceptre et main 
de justice, et le dict Bretaigne la couronne. 

Cbascun tint sr)n ordre comme par levant avoit 
été faict; les escuyers d'escuyrie furenliiintour le 
corps. Aussi y âvoit quatre varletz de pié de la 
dicte dame, vestuz de velours, servans à Tentour 
du charriot, et aux champs, tout du long des che- 
mins, et es lieux où leur office le donna, portèrent 
les quatre cornières d'icelluy drap estant sur le 
corps ; mats à i'yssoe de la ville de Bloys et aux 
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autres entrées et yssues où sont prcvilëges^ les 
dicts escuyers portant le dict drap. 

Touchant messeigneur» du deul et mesdames, 
chacun tint son rang et degré. 

Et .quant yenoit au soir ou à arriver le logis, le 
corps estoit mis à repos à la plus noble église, et 
venoient les paroissiens d'iceulx lieux^ les preb* 
très, à toute la croix, an devant du corps. Aussi 
estoieut toujours près les Gordelliers, Carmes ou 
lacopinsy qui suivirent le corps depuis Bloys jus- 
ques à Sainct-Denys. Pareillement à toutes arri- 
vées de villes et bourgades ce trouvoient les archers 
et Soysses en bel ordre, qui veilloient le corps toute 
la nuyt^ et à chascun lieu, fût au soir et au ma- 
tin, Ton disoit les vespres, vigilles, et au matin la 
grant messe à diacre et soubz-diacre, et messes 
données à tous venants, et tousjours le dit prélat 
en pontificat. 

Ainsi fut ordonné messire Robert d'O, Tun des 
aumôniers de la dicte dame, lequel donna Fau- 
mosne h. ipus venans, tout du long des chemins 
jusques VSainctrDenys^ 

Ainsi fut conduicte la dicte dame hors la ville 
jusques à Saincl-Dyé, où elle reposa celluy samedi» 
Mais la pityé fut grande quant vint h partir hors 
de la grande basse court et que Ton emmenoyt la 
dicte dame ; car plusieurs seigneurs et dames et 
autres officiers, qui là demouroient entour la per- 
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sonne du Roy et de Mesdames^ non contans de 
ploarer et larmoyer^ mays à hault cry plein de 
désolacion^ raisonnant contre fortune et accidant 
qui leur souverayne dame et maistresse leur avoit 
ostée en si briefs jours et en son jeune aage, di- 
sant qu'elle estoit morte sayne^ et que mesdecins 
avoient faict de leur i*oyne et souveraine dame 
faulx jugement, et estoit de chascun Toppinion que 
chassés dévoient estre. 

A Saint*Dyé; fut celle nuyt^ et y fut trouvé ung 
dicte^ lequel ensuyt : 

Sainct-Dyé. 

église de Sainct^Dyà petUe^ 
Or ai en toy, dont tant nous respectons 
Et lamentons y tout le bien des Bretons, 
Lhomieur de France et des dames fesUte. 

Le dimanche ensuyvant, fut conduicle la dicte 
dame à Notre-Dame de Cléry, auquel lieu fut 
moult bien receue, tant des gens d'église que de 
ceux de la ville ; et après les vigilles dictes celluy 
soir, et le lendemain les trois grans messes, ainsi 
que Ton avoit de coustume, l*on partit pour aller 
à Orléans. Et sachez que à Sainct-Laurens-des- 
Eaulx et à Cléry, à l'entrée des portes, estoient 
escriptes les escripteaulx, qui si après ensuyvent : 
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Saincl-LauieDB. 



Ha! Sainct'LanrenSf présent tiens par mort telle 
Qui royne fut et duchesse nommée. 
Dont le grant bruit, la grande renommée 
Sera sans fin, durable et immortelle, 

Cléry. 

O de Cléry vierge très gforieuse, 

Si ce corps fut en terre triumphant. 

Vers vostre fils, vostre humble et cher enfant. 

Soyez es cieulx de Vàme curieuse. 



Le lundi après, ariva la dicte dame en la bonne 
duché el cylé d'Orléans^ dont elle estoit yssue^ 
car la mère du bon duc^ son père, estoit fille 
d'Orléans. Bien receue fut la dicte dame^ car les 
églises et prélatz^ unyversité, les couvens^ bour- 
gois et eschevins aportèrent ung poisle de velours 
et le posèrent sur le corps de la dicte dame. Au 
devant marcha Féglise et le prélat en pontificat. 
Tout du long des rues, y avoit grant nombre de 
personnes; el à chascuoe maison torches ou 
cierges allumez^ et outre grand nombre de tor* 
ches^ le tout armoyé aux armos et blasons de 
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la ville, qui sont de gueulles à tnija cailloU d'ai 
gent; à ung chef de Pnmce. 




Le (oui fut paré et deaplojâ ; et en 1*1 honneur 
entra et sortit la noble royae d'icelle cîtj, CMtnne 
elle avoit à Blujs esté conduicte. 

Vigilles furent dictes et la grant messe du lan- 
demain par Monseigneur d'Orlëans, en l'église 
cat^ralle dé Sdincte-Croix. Puys après disner 
partit la dicte dame, à tout le grant et petit deul, 
et vint à Arthenaj. Hais au dict lieu d'Orléans es- 
toit escript ce qui ensujt ci après ; 



A Orléans. 

Otiéatu, de ceUt qui print etptre 
Premier en toy, portant double cottroune, 
Va «Il devant d de pleun Cenviroime ; 
Priant à Dieu qu'en paradit puiue eitre. 
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RONDEAU. 

Cueurs déioUez, en qui doulleur habite, 

Espritx dollarUs que malheur débilite. 

Corps opressez de souffrance mortelle^ 

Pour cette mort dont ne fut onc mort teUe^ 

De pleurer fault qu*un chascun s'abilite 

Afin d* avoir perpétuel mérite^ 

Et pour montrer que en vous tristesse hérite. 
Larmoyez tous^ sans fainctisse et cautelle^ 

Cueurs désolez, 

Puys qu'AtropoSj dépiteuse et mauldicte. 
Tant et si fort tous point et précipite, 
Qu'elle a surquis et mys en sa tutelle 
Celle de qui la gloire est immortelle. 
Montrez qu'en vous liesse est interdite, 
Cueurs désolez. 

Le mardi ensuyvant^ futcoDdi^icteà.Àrlhenay, 
auquel lieu^ à l'entrée de la porte de i'csglise 
estoit ce petit escripteau^ pour cognoislre que là 
avoit repose la dicte dame : 

A Artenay. 

Arthenay, pauvre petit village, 

Viens en grant deul avec nous déploura- 
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La grmt rosne que tu wmw ploarer 
Pfci» de mille an» au nwtiw, si tu vis taage. 

Le mercredi, arriva la dicte dame à Janville; 
et Tint Je cappitaine, nommé le Bastard de 
Louppe, au devant, l'ëglise et bourgeois, a;ant 
des torches armoyées ans armes de la ville, qui 
sont d'azur à trois gerbes de blé d'or, 2 en chef 
et 1 en poincte, et une tour de mesme», lesquelles 




ensuivent. En celluy lieu, à l'entrée des portes, 
esLoit attaché ce qui ensuit : 

GenviUe. 
Genvilla, héla»! vim» pleurer, lamenter. 
Crier, gémir et regreter ee corps, 
Afin^ue Diea lui soit miséricors 
Et qu'eu baiiicc deux y puisse fàme entrer. 
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Le jeudi, qui fui le lendemain^ fut cooduictc 
la noblQ royne à Engerville, Qt à la porie de 
Tesglise y avoit en escript ce qui ensuyt : 



A ÂDgerviUe. 

Pleure avec nous, village d'AngervUle, 
Le royal corps qui les gens repaisoit. 
En le voyantf priant Dieu, qu'en poix soit 
Et que l'âme ne soit pour danger ville. 

Le lendemain^ qui fut le vendredi, ariva ia 
royale princesse en sa conté et ville d'Estampes, où 
moult estoit aymée, et bien le monstrèrent à sa 
réception. Il vint à une lieue hors la ville grant 
nombre d'officiers, tant de justice que autres, tous 
vestuz de deul, lesquelz, après avoir fait la rêvé- 
rance au corps, pleurant moult tendrement, vin- 
drent joindre avec les gens d*égli$e, comme cha~ 
noynes^ cordeliers et autres en grant nombre. 

An cette ville fut faict entrée comme à Orléans, 
•et y estoient messeigncurs et dames du sang avec 
toute la triomphe da deul. Et oultre les quatre 
■cens torches armoyées aux armes de la dicte dame 
«et les cinquante de Bloys armoyées aux armes de 
■la ville, il y avoit bien trois cens torches, partie aux 
armesdela ville> qui sont de gueullesà ungcJbasteau 



d'or raiuonné, fenesln! et crénelle de sable; siir 
le tout, ung escu eseartdK, le premier de France, 
le second, de gueuUes s une toor portée, fenes- 
Iréc el crénellée de sable. 




Les parties des autres lorcbes qui se monloient 
bien deux cents, csloient armoyécs d'ung escu, 
escartellé, le premier de Jhérusaleni, le second de 
sinople à ung escu de gueglles soustemi d'or sur 
une fueille de chesne d'argent. Je m'enquis pour- 
quoy ils portoient ce quartier des armes de Jliéru- 
salem j l'on médit qu'ils csloient yssuzd'un noble 
homme, nommé Hue le Maire, sieur de Chaillou, 
lequel estant adverli que le roi Phelipes le Bel 
devoit ung voyage en Jtiérusalem, à pié, armé, 
portant ung cierge, el que le bon roy ne pcult 
pour quelque maladie qui lui survint; et entre- 
prinstlc dict sieui' de Chaillou le voyage, ce qu'il 



' 
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fist et accomplit. Et pour partie de sa rérounéra- 
tioDy celluy roy luy octroya ung quartier des 
armes de Jhérusalem^ et franchit et exempta de 
tous sucides luy, ses successeurs et héritiers et 
ceulx qui d'eulx viendront. Et ainsi sont peuplés 
depuys en grant nombre. Pour ce , sont-ilz tenuz 
de venir au devant du corps des princes à leur 
entrée d'Estampes, et où ilz y reposent mors sont 
tenuz de garder et veiller le corps ; ce qu'ils ont 
fait ce voyage à la dicte dame, et s'apellent la 
Franchise. Ainsi entra la dicte dame soubz ung 
poisle, qui fut de damas, armoyé de ses armes, et 
fut mise à repos à l'église collégialle; à l'entrée de 
laquelle y avoil ung grant drap noir, sur lequel 
estoit ung grant escusson de ses armes, gamy et 
enrichy de agréez et cordelières. Aussi fut tout le 
cueur garny et paré de deul bien armoyé, et la 
chappelle ardant et toute l'église bien parée de 
lumynaire. Les vigilles et service du soir et du 
matin fut beau ; et officia le dit abbé de la Roue. 



A Estampes. 

* 

Estampes, las ! sans à jamais te faindre, 

La magnanime et royaUe duchesse, 

De ton enclos souveraine contesse, 

En grant doulleur tu doibi pleurer et plaindre. 
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RONDEAU. 

Phurez, humaine, la douloureuse perte 
Qui venue est, par dolléance experte, 
D'un dart mortel prim au lac de souffrance. 
De tous Vfvans, mesmement, dessoubz France^, 
En puissent voir leur dolléance experte : 
Sachez que plus ne sera recouverte 
Celle dame que la terre a couverte : 
Puys qu'en ses faiz n'y a plus d'espérance. 
Pleurez, humains, 

Soubz noir blason, en veue descouverte. 
Soit vostre cueur, de terme blanche ou verte, 
Mys et posé, regrectant l'excellance 
De la royne, qui en qrant habonde 
. Pour vous donner eut toujours bourse ouverte; 
Pleurez, humains. 

Le samedi ensuyvant^ vint la dicte dame à giste 
et repos à Molhéry^ où se trouva ung petit dicte, 
tel que orez cy après. 

La noble royne et duchesse^ celle nostre souve- 
royne dame et maistresse^ depuys sa mort jusques 
à ce qu'elle a esté en sa mère la terre a toûsjours^ 
tant au dîner qu'au soupper^ esté servy de table 

5 
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et nappe mise, Benedicite et grâces dictes en la 
chambre de la dame d'honneur, le dicl abbé de 
la Roue servant de aumosnier^ et Monseigneur 
d^Avaugour de grant maislre. A cette piteuse serte^ 
se trouvoient beaucoup d'officiers pleurant. Certes 
c'estoit ung piteulx service et mauvaise repeue. 

A Montlehéry. 

Mothéry^ fdace tant renommée 
Par les ecçploictz de ta journée antique. 
Pleure en ton dettl la royne magnifique, 
Qui des vivans fut de bon eueur aymée. 

Le dimanche ensuyvant^ arriva la dicte dame à 
Notre-Dame-des-Ghamps-lèz-Pavis^ où elle fut 
jusques au mardi après disner. 

Messeigneurs les présidens et conseillers, vin- 
drent au devant d'elle, en grant nombre de gens. 
Ceux religieux de Notre-Dame- des-Champs vin- 
drent. Il y eut bien cinq cens torches, toutes 
armoyées. Le corps fut mys et posé en Téglise, 
soubz un ciel de velours qui servy avoit à tous les 
lieux où elle reposoit toutes les nuytz, et tout pro- 
pice avoit esté pour ce fait. 

Leo^arcevesqiies de Sens% de DoP,et toutplain 

*■ Tristen de Salazar, archevêque de Sens, du 17 février 1475 
aa 11 février 1519. 
t Mathurin de Plédran, évdque de Dol, du 19 join 1504 au 
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d'autres prélatz farent à sa réeeption, et fist le 
service celluy soir le dict arcevesque de Sens. Celle 
église fut tendoe en cueur^ hieiï armoyëe et gar- 
nye de lumynaire. 

Le lendemain^ qui fut le lundi^ le dict arce* 
yesque de Dol officia à la messe^ et pareillement 
aux vigilles et vespres des mors. 

Le mardis vint officier Monseigneur de Lo- 
dève ^y premier aumosnier de la dicte dame, et 
pour tout le jour fist le service. En celloy lieju de 
Nostre-Dame estoit escript aux portes ce qui en- 
suyt : 

A Nostre^Dame-des-GbtmpB. 

À ce$U fayt Naitre»Dcme'dié9-CkampB, 
Prêtiez pitié de wstre humble servante. 
Dont tout le monde en f)ensée fervante 
Par mort cruelle escript de pitetdx chantz, 

10 décembre 1521. — L'évèché de Dol Ait érigé en métropole vers 
rannée 844, par Nomenoé, duc des Breton», qui loi asùgné pour 
Boffiragants les sièges de Saint-Pol- de-Léon, SaintrMalo, Saint- 
Brienc, Tréguier et Quimper. Sur les réclamations des arclie- 
vaques de Tours, le pape Innocent Ul supprima déftnitiTenent, 
en 1909, la proTince ecclésiastique de Dol; mais les érèques de 
Dol continuèrent néanmoins à prendre le titre d'archevêques. 
1 Guillaume Brlçonnet. fils du cardinal Briçonoet, archevêque 
de Reims, puis de Narbooue, surintendant des finances et l'un 
des prineipaux conseillers de Charles VIU. Guillaume Briçon- 
net fut évêque de Lodève du 34 avril 1189 à 1516 : il céda alors 
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Celui mardi, jour ([uatoraième de février, après 
mydî^ partit le corps, de la dicte dame de Notre- 
Dame-des-Champs^ et fut œnduicte et portée en 
l'église de Notre-Dame de Pari:»^ en la façon et 
ordre, et ainsi acompaignée comme si après sera 
déckiré. 

Premier marcha ung commis de par messei- 
gneurs de la yiHe, avec ung nombre de sergents 
à verge, ayans chascun ung baston noir en la 
main, pour faire serrer les gens par les rues^ et 
estoient tous vestus de noir. 

Après marchèrent les quatre ordres mendians^ 
au destre costé^ chascun en son ranc. 11 y avoit 
en nombre, par compte faict^ vin^ xii Gordeliers, 
Jacopins vi^^, Augustins cent^ et Carmes Lxxini. 

Âprè£\ marchèrent les archers et arbalestriers 
de la ville, vestus de noir; lesquels portoienl 
torches armoyées aux aimes et blasons de la ville. 

Item marchoienl après, les gens d^église- des 
paroisses de Paris, avec les religieux des Billectes, 
des Blancs-Manteaux, de Saincte-Croix^ des Ma- 
thurins, de Saint-Germain-des-Prez, de Saint- 
Victor, de Saincte-Geneviefve et de Saint -Ua- 
gloire : chascun alloit par ordre. 



réyèché de Lodève à son fi^re Denis pour l'érèobé de Meanx; il 
était abbé de Saint-Germain-des-Prés, depuis le mois de no- 
▼embre 1507, par la cession que son père lui avait faite de ce 
bénéfice. 
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Après marchoient toutes les torches des deux 
costee de la rue, et estoient les plus proches de la 
dicte dame celles qui estoient armoyées de ses 
armes et blasons. Ceulx qui les portoient avoient 
leur chaperon en forme. 

Après marchoit le chevallier du guet et ses 
lieutenans» en bon ordre^ avec tous les sergens du 
guet, ung chascun d^ceulx tenant ung baston 
noir en leurs mains, et estoient vestuz de déul. 

Et après marchoient les vingt-quatre sonneurs 
de Paris, tous vestuz de noir, ayant chascun 
d'icenlx ung escusson devant et derrière, lesquels 
crteurs sonnoient incessamment, affin que l'on 
priast pour Tftme de la très crestienne royne et 
duchesse. 

Après marchoient les vingt*-quatre hennnyers^ 
qui sont porteurs de sel de Paris, qui estoient tons 
en deul^ et ont de previlége à y estre. 

Pays venoient les sergèns à verges, les sergens 
de la douzaine et les sergens à cheval. Et après 
iceulx venoient messeigneurs les lieutenant du 
Chastellet^ civil et criminel, avec les advocats^ 
commissaires, notaires^ procureurs et autres offi- 
ciers du dict Chastellet, lesquels estoient tons 
vestuz de noir. 

Après marchoient ducosté destre messeigneurs 
les chanoynes de Notre-Dame et de la Saincte- 
Chappelle avec ses quatre filles, savoir : Sainct- 
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Merry^ le Sainct-Sépulcre , Sainct»BeBoist et 
Saincte-Oportune. ËtducoaléMoeitreaiarchoieat, 
quant et quant, miesseigoeurs de Tuniversité^ 
tous gradues en théologie^ lois, décrets et méde* 
dne, ayans leurs habits selon leur facultés. £t 
Monseigneur le recleur^ acompaigné d'un bon 
nombre de docteurs, tous revêtus de leurs chappes, 
avec les bedeaux de toutes les nacions, à toutes 
leurs masses^ cbeminans tous par ordre comme 
ils dévoient. 

Et après iceulx, alloient Messeigneurs les pré- 
lats, vêtus de chappes noires et acoustrés de my- 
tres blanches, et en grant nombre. Monseigneur 
le cardinal estoit le dernier, comme il apparte- 
noit, et plus près du corps. 

Après marehoient tous les gentils hommes, tant 
des seigneurs que des dames, qui n'cstoient oceu- 
pes pour celluy jour. 

Après marehoient les maistres d'ostels^ avec le 
premier maistre d'ostel, fors ceulx qui estoient 
occupes entour le corps, deux à deux et par ordre. 

Puys marehoient les six paiges sur six hobins, 
tous nuds testes^ Tun après Tautre, acoustrés 
comme ils étoient au partement de Bloys et autres 
villes, où l'on a fait entrée. 

Ihiys venoit le cheval de croppe^ acoustré et 
housse, mené et conduyt pai* Tun des palefreniers, 
comme par avant est dit. 
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Après marchoiUabao^ueiiéc d'hoaDeur,hOli8«ée 
et menée 4e pareille «or te. 

Puys yenoil le cfaarriot du corps, qui avii^it 
amené la dicte dame jusques à Nott«-l)amer<des- 
Champs-léB-Paiis; les ehevéuh housses et la covr 
verte sur le dict charriot^ comme devant : duqilel 
dcap de deul furent portées les comyënes par ies 
quatre principaux varlets de pié de corps, aibsl 
qu'ils avoient acoustumé de faire^ 

Après marchoient tous les hémuli et poùrsuj*- 
vans qui estoient en grant nOinJire^ résefré Cham- 
paigne et Bretaigne^ roya d'armes, qui estoient 
près du corps. Il y avoit grant nombre d'offîciers 
d'armes^ comme orez cy après^ ne à quels fMÎnfc'es 
ils estoient. 

Après marchoient les sieurs contes^ baro&s, 
chambellans^ cappitaines et gens de grant apa- 
rance^ tous deux à deui^ ce qu'ils sœurent bien 
faire. 

Puys marchèrent les deux roys d'armes^ Cham- 
paigne et Bietaigne^ pour ce que Montjoye estoit 
demouré à Bloys avec le Roy, et au costé senestre, 
suyrant l'université^ estoient messeigneurs de la 
chambre des comptes et générauix, avec eux mes- 
seigneurs de la dicte ville. 

Après marchoit Monseigneur de Monmor^ 
grant escuyer ; et à son costé destre Vonseignear 
d'Âvaugour, servant de grant maistre de Bretai- 
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gne.'Ef de l^aiitre part^ à knaîn senestre, ung peu 
plus avant^ marchoit le seigneur d'Aleigre^ comme 
pré^'ost de Paris. 

Après marchotent ceulx qui portoient le corps^ 
qui estoient les principaulx officiers de la feue 
noble royne. 

Au costë du corps, à destre^ estoit le seigneur 
de la Palisse*, grant maistre de France; de Pautre 
costé estoit Monseigneur de Grignaulx^ prince de 
Challoisy chevallier d'honneur d'icelle noble 
rojne, et n'empeschoiten nen les gentils hommes 
qui portoient le corps, ni messeigneurs de la 
court qui alloient entour du corps. 

Messeigneurs les présidons de la court, estans 
en leurs habits^ ayans leurs mortiers sur la teste, 
portoient les quatre coings du drap d'or. Sur le- 
quel drap d'or.estoit une faincte et remembrauce 
faîcte près du vif après la face de la dicte dame, 
oii avoit besongné Jehan de Paris, painctre et 
varlet de chambre du roy noslre sire et de la feue 



1 Gabriel, baron d*Alègre, de la maison de Toorzel, conseil- 
ler et ehambellan do roi Louis XII, préydt de Paris le l«r mars 
1519, bailli et goaTeroenr de Caen en 1696, mort en arril 1587. 

* Jacques II de Ghabannes, seigneur de la Palice et de Pacy, 
grand maître de France sons Louis XIL gouverneur et lieute- 
nant général povr le roi en Bourbonnais , Auvergne • Fores, 
Beaujolais, Pombes et Lyonnais* maré<dial de France le 7 jan- 
vier 1515, tué à Parie le 34 février 1535. (Voir sa yiedans Brtyi- 
tdme, livre II, chap. zii.) 
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royiie; lequel ouvra moult en tous ses aflbires. 
Laquelle avoit une couronne d'or enrichie de 
pierrerye sur son chef^ et estoit vestue en habit 
royaly comme devant a esté déclairé, tenant en sa 
main destre le ceptre royal et à senestre la main 
de justice. Messeigneurs du parlement estoient en 
tout vestuz d'escarlate. 

Le poisie, lequel estoit à bandes de velours 
blanc et bleu> armoyé aux armes et blasons de la 
dicte dame comme royne et duchesse ^ et les bas- 
tons et quenoilles qui le portoient estoient painctz 
de pareilles armes^ 

Le sous du ciel eptoit de toille d'or, gamy de 
cinq escussons dont l'un estoit au meilleu, icenlx 
faictz de broderie et fin or, enrichi de cordellières 
à grosses houppes enlevées. 

Gelluy poisle fut porté par quatre escuyers 
d'escuyrie de la dicte dame jusques à l'entrée de 
la ville^ où les eschevins et leur prévost le prîn- 
drent et portèrent ung peu après le corps, afOn 
que ung chascun eust veu la dicte dame. Toutes les 
rues de chascun costé, et par où passa la dicte 
dame depuis Nostre-Dame-des-Champs jusques 
au sortir de la ville, furent tandues de sarges ou 
drap bleu ; et à cbascune maison une torche ou 
cierge armoyé aux armes de la ville, lesquelles 
armes sont telles que pouvez veoir ci-après : 
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Après nuichoient les seigneurs du sang qui 
poi-toienl le grant deul, tous à cheval. 

Et premier, Mâosei^euT, — HouEeigueur 
d'AleDCon, — Ucmseigneur de Vendosroe '. 
Les dames du sang qui portoient le grabt deni : 
Madame de Bourbon, — Madame d'Angoiilème, 
— Madame la duchesse d'Alençon, — Madame de 
Vendosme * , — Madame la contesse de Ven- 
doune*. 
Celles qui ne porloiuit le grant denl : 
Madame de Hailly, dame d'honueur, et toutes 
les tilles de la rojae à sa suite, ainsi que avoient 
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acoustomé d'aller^ qu'esloient phis de treate. 

Le seigneur de la Marcbe, estant sur sa mulle^ 
ordonna les Souysses qui esloient sonbz sa charge^ 
depuis le premier deul jusqnes à la fin. 

Aussi ordonna le cappitaine messire Gabriel de 
la Châtre nombre d'archers de sa charge, qui 
estoiènt venuz à la conduicte et garde de la dicte 
dame^ tdlement qu'il n'y eut point de désordre ; et 
celluy ordre a esté bien gardé. 

Pour tant que l'église de Paris est moult grant 
et plantureuse, l'ordre y fut moult belle^ et chacun 
personnage y digne d'estre assis et avoir lieu et 
ranc, fut mys au lieu où il devoil estre. 

Monseigneur fut à dextre, — après, Monseigneur 
d'Alençon^ — puys. Monseigneur de Vendosme, — 
Monseigneur le prince de la Roche-sur-Yon * et 
le conte de Sainct-Paoul, portant le grant deul, 
tous du sang royal, portans les armes de France. 

Les seigneurs de Bretaigne qui esloient plus 
près du corps : 

Monseigneur de Laval , — Loys Monseignem* 
de Cieyves, dit de Nevers, — Monseigneur de 



i Louis l«r de Bourbon, priifee de la Roche-sor-Yon, second 
Bis de Jean II de Bourbon, comte de Vendôme, Ait envoyé par 
Louis XII comme ambassadeur près du pape Aleiandre VL et 
mourut vers 1690. 
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Pôînclèvre^ -^Monseigneur de GhastéaBbriflaty— 
Pierre Monseigneur de Gandalie^ — Moùseigu^ur 
de Mootatillaat. 

Les prélats et abbés, chascun eu son ranc^ 
estans au cueur : 

Monseigneur lé cardinal , — Tarcevesque de 
Lyon^ primat de France ^ — rarcevesque de Sens, 
— Monseigneur de Beauvays, per de France *, — 
Monseigneur de Do\, arcevesque, — Monseigneur 
de Lodesve, — Monseigneur de Rennes, — Mon- 
seigneur de Lymoges, — Monseigneur de Viviers % 
— Monseigneur de Rosé,— Monseigneur de Saincte- 
Katherine , suffragant de Paris , — Tévesque de 
SenJys *, — l'abbé de Sainct-Denys •, — l'abbé de 
Saincte-Geneviefye*^— l'abbé deSainct-Magloire^ 



* François I«r de Rohan, troisième fils de Pierre de Rohan, 
seigneur de Oyé, archeyéqae de Lyon, du 13 février 1501 à 1586. 

s Loois II de Villiers de rile-Adam, éTéqne de Beauvaist de 
1407 au 34 août 1531. 

s Claude de Tournon, évéque de Viviers, de 1498 à 11343. 

^ Charles de Blanchefort, évéque de Senlis du 11 avril 1499 
au 39 août 1515. 

> Pierre II Gouffier de Boisy, abbé de Saint-Denis, du 96 

décembre 1505 au 8 janvier 1517. 

* Philippe II Cousin , abbé de Sainte-Geneviève, de 1488 au 
17avrill5Sl. 

^ Gui de Montmirail, abbé de Saiot-Magloire, de 1493 à 1596, 
où il abdique. 
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— Fafabé de Sainot-^Vi<^r S -^ VAhé de Saiiicie^ 
Kalherine * et autres. 

Les |;enti]zhommes plus prochains du corps : 

Monseigneur de Roucy*^ — Monseigneur de 
Montmorency*, — le basiard de Savoye*, — le 
bastard deVendosme*, — Monseigneur de BueyF, 

— Monseigneur de Mailiy • , — Monseigneur 



* Nicaiae Delorve, abbé de Saint-Victor, du 1^ octobre 1488 
à 1514, où il abdique. 

* Jean IV Nervet, prieur de Sainte-Gathejine du Val des Éco- 
liers, de 1476 au 10 novembre 1535. 

S Ame m de Sarrebracbe, comte de Roucy et de Braine, né 
le 90 octobre 1495, gouverneur delMle-de-France, mort le 19 no- 
vembre 1635 à Paris. 

^ Anne de Montmorency, né le 15 mars 1493, maréchal de 
Fhmoe le 6 août 1583, connétable en 1538, mort le 10 novembre 
1567. (Voir sa vie dans Brantôme, Uv. XI, cbap. lxxv*) 

' * René, fils de Philippe II Sans-Terre, duc de Savoie, grand 
maître de France. (Voir sa vie dans Brantôme , livre II, 

fâlKp. LXZZTI.) 

^ Jacques, bâtard de Vendôme, seigneur de Bonneval et baron 
de Ligny, fils naturel de Jean II de Bourbon, comte de Ven- 
dôme, capitaine d' Arques, mourut le 1er octobre 1534. 

7. Louis» baron de Bueil, préservé de la mort d'une façon mi- 
raculeuse au siège de Milan en 1533, fit hommage à la vierge de 
Chartres du boulet qui l'avait frappé. C'est à tort qu'un écrivain 
cbartrain l'a appelé le baron de BreuU dans une publication 
récente. 

: s Antoine, seigneur et baron de Mailiy, conseiller et cham- 
bellan de François 1er, morv en 15$9i 
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d'Àw S — Monseigneur de Bayari S — Monsei- 
gneur de Ghastillon >, — Monseigneur d'An- 
mont*, — Monseigneur de Ruffé S— Monseigneur 
de Gamaches *, et autres nobles gens. 

Au costé gauche, au dedans du cueur, fut paré 
en forme d'oratoire pour les princesses portant le 
deul. 

D'icelluy costé, vis à vis de Monseigneur, 
estoit le duc d'Albanye, prince d'Escosse, et les 
ambassadeurs estrangers qui là esloient; puys 
messeigneurs les conseillers et messeigneurs les 
présidens en leur lieu, préférans les dis conseillers, 
université et les gens des comptes. Chascun fut 
en son lieu. La dame d'honneur et sa suite après 
les princesses. 



1 Louis d'Ara, lieutenant de la compagnie de Louis de Luxem- 
bourg, comte de Ligny, s'iUnstra par la défense de la Tille de 
Venouse au royaume de Naples. (Voir sa Tie dans Brantôme, 
liy. II, chap. ii.) 

* Pierre de Terrail, seigneur de Bayard, né en 1476, mort au 
passage de la Sesia en 15S4. (Voir sa vie dans Brantôme, liy. il, 
chap. xiY.) 

> Jacques de CbAtillon, chambellan de Charles VIII et de 
Louis XII et prérôt de Paris. 

* Jean V, sire d'Aumont, lieutenant général de Bourgogne le 
31 mai 1498. 

> François de VoMre, baron de RuflRsc, dont le fils René 
épousa Catherine de Montauban, flUe du chanoelier de Bre- 
tagne. 

* Jean de G^aaaches, seigneur de Sury»anz*Bois, maître d*hôtel 
du roi Charles VIII le 10 aoAt 1480. 
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De la chappelle ardante^ elie fut moult trium-* 
phante^ faicte à cinq clochers et plusieurs croix 
recroisetées ; et y aToil huit piiliers à la soustenir. 
Moult fut bien armoyée et garnye de lumynaire. 
Aussi fut tendue de deux sainctures et gouttières 
de velours bien armoyé : aussi fut tout lé cueur 
et la nef. Car il y avoit doubles sainctures de drap 
couvertes de velours; puys ung autre ranc de 
cierges en forme de sainctures^ qu'estoient troys 
rancs de lumynaire, oultre plusieurs lampes es- 
tantes en la nef en façon de chandelliers à six 
rancZ| et en chasçun ranc vingt gros cierges : et 
me fut assuré qu'il y avoit plus de troys mil huit 
cens cierges. Au devant de la porte^ hors Tëglise, 
y avoit une grant saincture de drap bien armoyée^ 
au dessoubz de la pburtraicture de la vierge Ma- 
rie, où y avoit deux anges tenans cierges, chascun 
de vingt livres, armoyés^comme devant. 

Pour venir à parler de Tofûce qui fut faicte en 
Fëglise Nostre-Dame de Paris ^ après la noble 
royne y estre ^ repos^ 

Celluy soir, Monseigneur le cardinal du Mans *^ 
lequel est de la maison de Luxembourg, officia^ 
bieni^compaigné dMvesques et abbës. Et furent 
dictes toutes les leçons par arcevesques et éves- 



1 PhOippe* cardinal de Luxembourg, évéqae du Mans, de 1509 
à 1519. 
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quesy sauf que le bon caixlinai dist la dernière, 
tous en pontificat. 

Le lendemain^ pareillement offîcia ledict car- 
dinal, et fut servy de diacres et soubas-diacres. 
Premier fut Monseigneur Tarcevesque de Lyon, 
primat de France^ nommé de Rohan, qui servit 
de diacre. Monseigneur Tarcevesque de Sens fist 
le sDubz-diacre. 

Le second ordre des diacres et soubz-diacres 
furent deux abbez, savoir : Monseigneur de 
Saincte-Geneviefye et Monseigneur de la Roue. 

Les évesques qui tenoient le corps en chappes : 
Hesseigneurs de Viviers et Tarcevesque de Dol. 

L'espitre fut dicte par Monseigneur de Sens^ 
et porta le livre Monseigneur de la Roue. 

L'euvangile fut dicte par Monseigneur de Lyon, 
et le livre porté par Monseigneur de Saincte* ' 
Geneviefve. 

Toutes les leçons furent dictes au soir par éves- 
ques, et Monseigneur le cardinal dict la dernière. 

H y eut beau sermon celluy jour, dict par 
Monseigneur Parvy. Et son tesme fut : Conversus 
est in luctum chorus noster. Il divisa le cueur de 
Paris en quatre parties^ savoir : Téglise qui est 
vers Gaultier ^ la justice en la porte ^ l'université 
au dextre, le peuple de Paris à la senestre. Et 
convertit tous les quatre membres de ce cueur 
tout en larmes et pJeurs, à cause de la mort de la 
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noble royne^ tant yeriueuse^ remonstrant que ses 
vertuz préféroient plusîeura preux et emperears^ 
de quoy on faisoit de grans mémoyres. Et comme 
elle avoit faict deux roynes, l'une de Hongrie % 
Vautre d'Aragon*; nourry et soustenu Véglise^ 
noblesse et labeur^ innoœns, orphelins, povres, 
vefves ; et qui plus estoit, après avoir esté Toccar 
lion de faire chasser les Juifs, en faire baptiser, 
les nourrir et leur donner pencion. Et autres plu- 
sieurs belles et notables paroUes, qui seroient 
longues à racompter. 

Ainsi acheva le service. Chascun alla disner, 
bien triste et dollant de veoir et oyr prescher une 
telle perte et dommage. 

Après disner^ allèrent les dicts crienlx par la 
ville notiffier Theure du partement de la dicte 
dame, et advertissant chascun de prier Dieu pour 
son âme, en disant : a Honorables et dévotes per- 
a 86nnes, priés Dieu pour Tàme de très haulte, 
a très puissante, très excellente» magnanime et 
a très débonnaire princesse, madame Anne, par 
« la grâce de Dieu, royne de France, duchesse de 

1 Anne de Foix, fille d'honneur de la reine Anne, fut choisie 
par elle pour devenir réponse de Ladialas Jagellon, roi de 
Bohème et de Hongrie, qui lui arait fait demander une personne 
digne do partager son trône. 

* Germaine de FoiX| sœur du fameux Gaston de Foix, et aussi 
dame d*honneur d*Anne de Bretagne, épousa Ferdinand V, roi 
d'Aragon. 

6 
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« Drotaigne, laquelle trespassa au ehastcau de 
a Bioys, le neuvième jour de janvier^ et est à 
a présent en Téglise Notre-Dame. Dictes-en vos 
et patenostres. Que Dieu bonne mercy luy fasse.» 

Ainsi fut criée la noble royne par Paris et 
Sainct-Denys^ et par iceulx conduicte jusques à 
la fin. 

Ainsi fut conduicte la dicte dame^ en tel ordre 
comme elle avoit entrée tout hors la porte jusques 
k Sainct-Ladre^ où partie de ceulx qui voulurent 
montèrent à cheval^ sauf qu'elle fut tousjours 
portée par les dicts gentilshommes à pié; et chas- 
cun mist ordre jusques près Sainct-Denys^oùarriva 
monseigneurrabbé avec ses religieux et autres gens 
d'église et paroisses des enyirons^ qui receurent 
la dicte dame, après le Libéra dit et autres orai- 
sons, où ils se arrestoient à chasoune croix, et de 
ce faire sont tenus. Fut mise la noble royne au 
cueur^ soubz une moult belle chappelle ardant, 
laquelle estoit différante en façon de celle de 
Paris. 

La chappelle fut bien garnye de gonstières de 
velours, armoyée comme celle de Paris, bien 
garnye de lumynaire. Aussi fut tout le cueur, le 
grant de la nef de tous endroits, et de pareille 
sorte et triomphe que celle de Paris , fors que au 
dict lieu de Sainct-Denys, quant ce vint à l'of- 
frande, car à Paris où les rois d'armes avoient 



d'aNNB de B&BIAONE. ^ 

acconipaigné tous les princes, ils ne accompai- 
gnèreni que Monseigneur et Monseigneur d'AJen- 
çon ; et le parsus du deul venans à l'offîrande furent 
aecompaigné par les dicts cyrimonyeuh. 

Monseigneur Parviz commença le sermon^ et 
son tesme fut : 

Cecidit corona capitis nostri, 

Ijà fist Tarbre de la généalogie de la royne^ et 
commença et mist pour souche Brutus^ duquel 
il fist procéder six syons produisans plusieurs er- 
mynes et six fleurs de lys. Et^ en la fin, il fist 
ung dialogue de douze questions bien piteuses^ 
plaines de grant édîficacion ; mais bien parla de 
ceste janéalogie et de madame Ynoge^ femme du 
noble Brutus, fille de Tempereur de Grèce Pen- 
dragus, lequel fut seigneur de Troye. Puys comme 
Termyne fut. premièrement trouvée à Troisic, à 
présent nommé en Bretaigne le Groissic^ car en 
celluy lîeu^ comme ils chassoient^ une ermyne 
sortit d'un buisson, et quant elle se vit opressée 
des chiens^ vint au giron de ma dicte dame Ynoge^ 
et long- temps la nourrit. Et là dist que c'estoit 
quelque bon intersigne, et qui la porteroit pour 
ordre et armes. Aussi remontra le grant nombre 
de sainctz qui estoient sortiz de Bretaigne, comme 
saiuct Salomon et sainct Giquel, Donacien et 
Rogacien^ et pour sainctz et saintes les unze mille 
vierges; pour preux et preuses^ le grant roy 
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Arthur^ Maxiinian<» empereur, et plusieurs autres 
dignes de méEnoyre, comme Houel le Grant, 
Jehan le Gonquéreur, Benduyca^ fille d'un roi de 
Bretaigne, ainsi que dit Berunyeulx l'historien^ 
laquelle dame^ au temps de Néron, deffist par 
troys foys les Rommains. Puys vint à parler 
comme la noble royne et duchesse estoit yssue de 
leur sang et lignage et comme elle avoit bien 
augmenté son lignage et non dymynué^ et que 
chascun noble prince et princesse print exemple à 
la honoc princesse. Puys parla qu'elle avoit bien 
ensuivy les sainctz et sainctes de son lignage^ et^ 
comme d'elle-mesme et de son mouvement, avoit 
demandé ses sacremens ; et jura^ ainsi qu'il croyoit 
en Dieu^ pour tant qui l'avoit administrée, con- 
fessée et baillée tous ses sacremens, qu'elle estoit 
morte sans péché mortel. 

Ainsi finit le sermon et la messe qui fut dicte 
par mon dict seigneur le cardinal, et les autres 
grandes messes de par avant par les évesques, le 
tout en pontificat^ comme à Paris avoit esté faict. 

Incontinant fut portée la dicte dame en sa mère 
la terre, soùbz une voulte où elle fut mise sur 
grisles, et le lieu laissé près d'elle pour la sépul- 
ture du Roy nostre sire. Après le Libéra dict et la 
terre gestée sur la noble royne, Monseigneur de 
Grignaulx, portant la main de justice, Monsei- 
gneur d'Avaugour, servant de grant inaistre^ 
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tenant le ceptre^ et Monseigneur de Monmor, 
grant escuycr de Brelaigne, portant la couronne; 
après que Champaigne, l'un des rois d* armes de 
France, eût ci^é à haulte voix : a Sîllance ! » par 
troys foys^ et puys dist ce qui ensuyt : 

« Roy d'armes des Bretons, faictes votre de* 
« voir, n 

Lors commença Dretaigne, roy d*ai*mes de la 
très crestienue royne et duchesse^ à dire à haulte 
voix^ ayant riche cothe d'armes : 

a La très crestienne royne et duchesse, nostre 
« souveraine dame et maistresse^ est morte; 

a La royne est morte ; 

(( La royne est morte, i* 

Après iceiles piteuses parolles et mal gracieulx 
chant^ le dict Bretaigne apella le chevallier d'hon- 
neur à haulte voix, disant : 

c( Monseigneur le chevalier d'honneur de la 
tf royne et duchesse, aportés la main de justice. » 

Incontinaut le dict chevallier d'honneur baisa 
icelle main de justice et la bailla au dict Bretai- 
gne^ lequel la receut en la baisant et soy enclina 
moult bas; puys entra le dict roy d'armes soubz 
terre et la posa sur la tumbe de la dicte 
dame. 

Ce faict, il retourna à hault, et puys apelle 
Monseigneur le graot maistre^ lui disant pareilles 
parolles : 
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a Monseigneur le grant maistre de la royne et 
a duchesse, aportés le ceplre. » 

Incontinant celluy grant maistre aporta le 
ceptre, le baisa en pleurant moult fort. Celluy 
Bretaigne le prinst, comme par avant avoit fait, et 
le mist sur la dicte dame au costédextre, comme 
il avoit esté pendant que la très crestienne royne 
estoit sur la terre. €e fait^ le dict Bretaigne se 
prinst à apeller Monseigneur le grant escuyer, 
disant : 

a Monseigneur le grant escuyer de Bretaigne 
t( de la royne et duchesse, nostre souveraine dame 
(( naturelle et maistresse^ aportés sa royaile cou* 
c< ronne. » 

Lors Monseigneur le graat escuyer aporta la 
couronne et la baisa^ soy inclinant moult bas^ la 
présenta au dict Bretaigne^ lequel la récent, 
conune avoit faict le ceptre et main de justice^ 
puys la porta soubz terre et la mist sur la dicte 
dame entre le ceptre et main de justice^ puys re- 
vinst à hault et dist : 

« Messeigneurs les maistres d'ostelz de la très 
a crestienne royne et duchesse^ chascun vienne 
« faire son devdir. » 

Alors vindrent chascun d'iceulx maistres d'os- 
telz et rompirent leurs baatons de deul^ les getè> 
rent en la fosse de la dicte dame. 

Puys dist le dict Bretaigne, desvoytant sa cotbe 
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d'aimeêy à hault cry et mottU piteaaeiQent, ce qui 
eosuyt : 

< Veoiés cy la cotte d'armes triumphante, 

« Les armes et itU^rsigne de noblesse 

« Delatrèsoresiienneroittkeeidutheasef 

• Notire souveraine dame et maisHtesse, 

« Qoeje porte seubz cette lame : 

« Priez Dieu quUl aiU meroy de 9on ame. » 

Maîtts grans plears^ cris^ soupirs et lamenta- 
lions ce firent à ces pîteulx apeaulx; chascitii jov- 
gnoit des mains disant priertes et orais6ti8 : et 
croy que de mémoyre d^homme Ton ne vit pour 
ung jour plus grant pitië. Car non seullemènt les 
princes et princesses^ mais lés gens de tous les 
étatz qui là estoient^ sembloit que autre mestier 
n'eussent aprins que de plourer^ tertre les mains 
et cryer. 

Il y eut si grant presse à veoir son dernier logis, 
son cercueil soubz celle piteuse youlte sotibz terre 
que c^'estoit merveille. Et le lendemain, le ehemin 
d'entre Paris et Sainct-Denys estoit plain d'allans 
et Tenans pour aller veoir le lieu où la noble 
royne et duchesse estoit en son dernier repoz. 

Après l'on vint en une salle moult grande qui 
estoit préparée pour le disner, où il y avoit beau- 
coup de bonnes viandes. Mail le dernier fruict fut 
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d'angoisse, qui estoit le pitealx service que nulle 
pouldre de duc ne peult adoulcir. 

Le seigneur de Meno^ maistre d'ostel de la 
dicte dame^ avoit faict préparer celle salle, et les 
églises de Paris et de Sainct-Denys^ comme bien 
sceut le faire Monseigneur d'Avaugour, comme 
grant maistre de Bretaigne. Après le disner^ qui 
fut moult sumptueulxj car les assistans estons au 
service^ comme Messeigneurs les présidens, con- 
seillers et aultres honorables personnes^ furent 
receuset bien «erviz^ et y avoit plusieurs maistres 
d'ostek de ladicte dame qui onlon^oient le ser- 
Ticç, comme Mériadec, seigneur de Foretric^^ 
Monseigneur du Porcon, Gilles d'Ogny et autres 
gentilshommes de la maison; et fut mys chascun 
en son degré. Les rois d'armes et hérauli eurent 
leur table, et firent parement de leurs cottes d'ai^- 
mes sur deux grans bancs à treille qu'estoient en- 
tour de leur dicte table. Gelluy seigneur d'Â^u- 
gour, après disner^ en la présence des assistans, 
lesdiz rois d'armes et héraulx^ ayans leurs cottes 
d'armes vestues, parla à tous les officiers en gé- 
néral, leur disant : a Messeigneurs, la royne très 
« crestienne et duchesse^ nostre souveraine dame 
c( et maistresse^ vous a bien entretenuz et moult 
a vous a aymez. Vous l'avez bien servie et loya- 

1 £d 1670, Isaacde la Vallée, seigneur de la Forestrie près 
Dioan, époase Fraoçoise Goyon. 



B lement. Il a pieu à Dieu la nous osUr; si je 
a vous puys faire quelque plaisir Umt en géDéral 
u que en particullier, je m'j employré de bon 
B cueur. Vous pourrez voua retiier vers le Roy 
« Qostre sire et Mesdames. Et afOn que coù- 
a gnoissez qu'il n'y a pins de maison ouverte, je 
n romps le baston ; » ce qu'il fit. 

Lon commença le roy d'armes Brelaigae à 
cryer à haulte voii en ladicte salle, disant : 

a La très chrestienne royne et duchesse, nostre 
« souveraine dame et maistresse , est morte. 
a Cbascun se pourvoye. » 





AULTRE 

COMMEMORACION 

ET ADVERTISSEMENT 

DE L'ENTERREMENT DU CUEUR DE LA TRES CRESTIENNE ROYNE 

ET DUCHESSE. 




près avoir veu et oy l^honorable pompe, 
funérailles de Tobsèque et conduicte 
du corps de la noble royne etduchesse, 
ma souveraine dame et maîtresse^ 
les 4amentacions et piteulx criz qui faicts ont 
esté de sa grànt perte, et qu^il ne soit estrange 
aux lecteurs et audicteurs de ce présent livre qui 
ont esté abscens à cest affaire, voyant sa grant 
magnanymité ^ progéniture ^ valleur et lignée 
des haulx princes, empereurs^ roys et ducs, tant 
payens que crestiens, dont elle estoit yssue^ les 
saincts et sainctes desquels elle a ensuyvy leur 
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pFOgëaiture el forme de vivre, par raison luy 
apartenoit estre honorée après sa mort. Ainsi que 
Ton a de coutume anciennement, de oncques et à 
présent en usent les princes payens, comme le 
Turc et Souldan, les roys de Feix, d'Orem, de 
Tunis et autres princes de la Barbarie, de honora- 
bles et pompeuix enterremens faire, quant tel 
cas advient. 

La.noble dame congnoissant sa (in et qu'il fail- 
loit payer.le tribut, où Adam et Eve, noz premiers 
pères, nous avoient asubgcctez et soubmiz, après 
avoir eu et receu tous ses sacremens, cryé et re- 
quis pardon et mercy à Dieu, deuement advertie 
que le Roy nostre sire et la très crestienne maison 
et noblesse dé France n'eussent souffert le corps 
d'une telle dame estre mys ne ensepulturé ailleurs 
que à Sainct-Denys, parmy du nombre et rang 
des roys, la noble dame, d'une affection hu- 
maine, libérale, tirant à sa neutralité, commanda, 
pria, octroya etacorda que son cueur eust esté 
porté en son pays et duché de Brelaigne^ mys et 
enterré en sa cité et ville de Nantes avec ses père 
et mère ; duquel cueur elle faisoit présent à ses 
Bretons, comme ses bons amys et loyaulx sub- 
geclz : ce que fait a esté. 

Ccst obsesque et enterrement est digne d^estre 
rédigé et mys par escript, et comparé par abré- 
viacion à la magnificence , grande pompe et 
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triomphe des antiques obsèques^ comme Ton a 
spécifié et spécifions cy-après, par les particula- 
rités de ce que faict en a esté. ^ 

De la conduicte d'icelluy cueur depuis Bloys 
jusques à Nantes^ je m^en tays pour tant que n^y 
estois^ et viens à parler depuys que le noble cueui* 
fut posé et mys le lundis treizième jour de mars 
Fan mille cinq cent treize^ en l'église des Char- 
treulx de Nantes % au meillieu du cueur, sur la 
tumbe du feu duc Ârtus, qui oncle estoit de la 
dicte dame. Et est celluy Artur qui fut conné- 
table de France^ lequel deffist les Ânglois à Fré- 
migny. 

Celle tumbe où gisoit le cueur fut couverte de 
drap de velours^ puys d'un drap d'or moult riche. 
Tous les aultiers, sainctures, goultières furent 
garnyes et parées de drap; puys de velours et 
aultres soyes. Par-dessus le tout^ bien armoyé et 
gamy à double rancz de lumynaire^ chascun escu 
des armes de la dicte dame avoit deux couronnes, 

1 Pendant le séjour que la cour fit à Rieux, en 1445, Arthur 
de Richement, qui avait conçu une haute estime pour les Char- 
treux, inspira au duc François II, son neveu, le dessein de leur 
fonder une maison à Nantes. Le duc se prêta au désir de son 
oncle et il assigna aux Chartreux 350 livres de rente sur la pré- 
vôté de Nantes; il leur donna en même temps l'église de Saint- 
Donatién au faubourg de Saint-Clément. Les religieux com- 
mencèrent par bâtir de» cellules et autres lieux réguliers, mais 
ces ouvrages ne furent achevés qu'en 1457, sous le règne du 
connétable. {Histoire de Bretagne, par dom Aforice, liv. X.) 
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pour tant qu'elle avoit espouxé deux roys très 
crestieus^ aussi qu'elle estoit dame de pays royal 
etilucal^ portant couronne comme princesse, sou- 
Teraine dame de pays et de principaulté^ noble, 
antique et des premières terres crestiennes. 

En celltty lieu repousa le noUe cueur jusques 
au dimanche dix-neuvième jour du dict moys et 
an; et pendant qu'il fut en celle église^ a esté 
gardée Toillé et bien accompaignë, jour et nuict, 
grans messes dictes, les vigilles, tout ainsi que si 
le corps y eust esté, accompaigné et servy des rois 
d'armes et héraulx de la dicte dame, ayans leurs 
cothes d'armes desployées. 



DE L'ORDONNANCE DE MARCHER DEPUIS LES CHARTREUX 

JUSQUES AUX CARMES 

ET COMMENT LA VILLE ET FAULBOURG7 

FURENT TENDUS ET ARMOYES. 

Depuis l'église des Chartreux jusques à la porte 
Saint-Pierre, qu'est l'entrée de la ville, les 
faulxbourgz nommez Sainct - Clément , ésquelz 
faulxbourgz sont situez les dicts Cbarteulx, furent 
tenduz de linge blanc, signifiant que en humilité 
voulloient recepvoir le cueur de leur souveroine 
dame. Â l'endroit de chascune maison , au hault 
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des fenetires, y aroit des cierges^ chascun d'une 
livre^ sur chandelliers de fer^ chascun cierge ar* 
moyé aux armes de la noble dame^ ayans deux 
couronnes avec une cordeilière d'or qu'estoit sa 
devise : oultre estoient iceuix linges et parsmens 
garoys de pareilles armes. 

La ville, depuis icelle porte jusques aux Car» 
mes, fut tandue pareillement de humilité, sauf 
que par le millieu d'icelles tantes y eut une saînc- 
ture de deul de diascun costé, laquelle fut de 
bougran moult fin, icelle armoyée à escussons, 
aux armes et devises susdictes. 11 y aroit cierges 
annoyës à chascune fenestre, soustenui de chan- 
delliers de fer; aussi y avoil au bas de chascune 
maison, entre les tantes, ung cierge alumë et ai^ 
moyë que tenoient jeunes enffans vestui de noir, 
lesquels se agenouilloient jusques en terre, à tout 
iceuix cierges, comme le cueur passoit, pleurans 
moult tendrement. Aussi faisoient tous les assis- 
tants, non sans cause, car grant pitié avoient de 
veoir le cueur de leur maistresse, dame naturelle 
et princesse souveroine, séparé du corps. 

Premier, marcha un crieur ayant une robe de 
velours noir, et à son dos et poictrine et sur les 
deux espauUes avoit quatre escussons aux armes 
de la dicte dame. 11 portoit deux cloches qui son» 
noity et à chascun carrefour cryoit moult hault et 
piteusement, disoit ce qui ensuyt : a Dites vos pâte- 
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« nostres à Dieu : c'est pour l'ame de ia très 
« crestienne royne et duchesse, nostre souveroine 
« dame naturelle et maistressey de laquelle on 
a porte le cueur aux Carmes. Priez Dieu pour son 
«c âme. D 

Après marchèrent Messeigneurs les bourgoys 
et gens de ville, qui estoient bien quatre cents, 
deux à deux, vestuz de deul, ayans chaperon en 
forme, chascun son cierge alamé, armoyé aux 
armes de la dicte dame. 

Puys marchèrent les églises paroichialles et les 
couvens, chacun en son ordre; Téglise coUégiaJle 
et cathëdralle de Nantes, àgrant nombre de riches 
chappes et reliques. 

Puys marcha Monseigneur Tarcevesque de Dol, 
nommé de Pleidren, en pontificat, accompaigné 
des abbés de Melleray ^ Buzay ^, de Penpont ^ et 
autres, chascun en habit de prélat. 

Aux costés, marchèrent grant nombre de tor- 
ches de confrai7es ; à chascune torche intersigne 
quelles confraryes ce estoient. 

Aussi y avoit cent torches armoyées aux armes 



1 IVère Mellet, abbé de Notre-Dame de Melleray, de l'ordre 
de Clteaaz, au diocèse de Nantea. 

* Frère Jean, abbé depuis 1508 de Notre-Dame de Buzay, de 
l'ordre de Citeaaz, au diocèse de Nantes. 

> René Hamoa fut abbé de Notre-Dame de Painpont, de 
l'ordre de Saint- Augustin, au diocèse de Saint^Malo, du 16 avril 
1601 à 1521. 



de la fille, qui sont de gueules à un cbef d'er- 
mjnes, à une nef d'or flotanle sur mer, maslëe, 
cordée et hunëe de mesme, à une voile d'urgent 




Aussi y a?o)l grant nombre de lorches ar- 
mojées aux armes de la dicte dame, qu'estoient 
portées par povres, vestus en deul. 

[jCS torches aux armes de la dicte dame furent 
le plus pris du cueur. 

Puys marchèrent deux hérauli deladicte daroe. 

Après venoit le roy d'armes Bretaîgne, chascun 
ayons leurs cotbes d'armes vestuz, et leur chap- 
peron de deul. Et de chascun costé d'iceulx offi- 
ciers d'armes estoient k dextre les maistres du 
Porcon et de Caliége'; 



[t mtltre û'hàtei de Im reine Gauda 
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A seûéstre^ Messeigneurs des requêtes^ chascun 
en deu], ayans chaperons en forme. 

Après mai*cha Monseigneur messire Pbilippes 
de Montauban ^y chancellier de Bretaigne^ seigneur 
de Sens, baron de Bazoches et de Grenonville, 
lequel portoit le cueur de la dicte dame sur img 
carreau de deul, et soubz ung poisle de drap d'or 
moult riche^ ayant frange de soye^ my«party d'or 
et de soye rouge. Celluy poille fut porté par 
Messeigneurs levichancellier deBretaigne% Tabbé 
de Kimperellé ' et le sénéchal de Rennes et 
Nantes. Les quenouilles et bastons furent semez 
de fleurs de lys et crmynes. 

Autour d'icelluy cneur y avoit grant nombre 
d'officiers domestiques de la maison de la dicte 
dame^ comme panetiers^ eschansons; et entre au- 
tres y estoient Monseigneur de la Bouvardière ^^ 

1 Philippe de Montauban ftit on dea priacipaaz coDieillen de 
la reine Anne et contribua puiasamment à son mariage avec 
Chartes VIII ; il assista en qualité de chancelier de Bretagne 
ans contrats de mariage de la dnchetee avec CbarleaVltl et 
Louis XII ; il fat confirmé dans sa dignité de chancelier par le 
roi Louis XII, suivant lettres données au chàteaa de l^ois le 
10 janvier 1613. H mourut le 1er juillet 1516^ 

* Jean Briçonnet» Tice-chancelier de Bretagne, abbé de Blan- 
che-Couronne, au diocèse de Nantes, mourut en 1538. 

3 Pierre de Kergus, abbé de Quiœperlé, de 1500 au 29 août 
1531. 

^ Artus TËspervier, seigneur de la Bouvardière, grand veneur 
de Bretagne, capitaine de la ville et du cbétteau de Nantes, 
appelé par erreur de la Bonnardière daiis le Cérénumiat de 
France et par M. Leroux de Lincy. 
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Piusquellec^ fils de Bron S Landal *, Beuvres ', 
Montauban, panetiers^, Charles de la Bouvar- 
dière ^y Martignë^ fils de Bron ^, Mcschinot^ sei- 
gneur de Mortier'', le seigneur de Loyon^^ de 
Goêtnempren *, de Guengat *^^ et autres qui estoient 
autour du cueur et poisle^ en deul. 

* Antoine de Villeblanobe, second âls de Jean de VUlebltn* 
che, seigneur de Broon, et de Catherine du Cbastelier, qui hérita 
de la terre de Plusquellec en 1499 à la mort de Marguerite Du- 
pont, dame de Plusquellec, sa cousine. 

s Jean de Rohan, se^neur de Landal et de Coiron-auv-Loire, 
grand maître de Bretagne sous les reines Anne et Cluude, mou- 
rut le 19 Janvier 1534. 

* Herré de la Chapelle, seignear de Bœuvres et de Limoelan, 
dont la fille Hélène porta ces seigneuries dans la maison de 
Gnemadeuc par son mariage avec François, baron de Blossac 
et seigneur de Gnemadeuc. 

* Voir page 31, note 6. 

s Charles l'Ëspervier, écuyer tranchant en 1506. 

* Claude de Villebl anche, fils aîné de Jean de Villeblanche, 
seigneur de Broou, était seigneur de Martigni-Ferchaulz du 
chef de sa grand'mèra Jeanne du Perrier; il succéda loi-même 
à son grand-père Pierre de Villeblanehe en 1515 dans la sei- 
gneurie de Broon. Le 8 ayril 15S3, il fut pourvu de l'office de 
premier pannetierde Claude de France. 

^ Jean Meschinot, seigneur du Mortier, mattre d'hôtel de la 
reine Anne et l'an de ses favoris, est connu par ses poésies. 

8 Odet de liOyon, premier écuyer tranchant en 1505. 

9 Nous trouvons en 1508 Jacques de Coëtnempren, seigneur 
de Kergoulouatn, qui épousa Catherine de Penfetenio. 

10 Jean de Saint-Amadour, second fils de Guillaume de Saint- 
Amadour, grand maitre des eaux et forêts du duché de Breta- 
gne, né en 1463, mort le 6 juillet 1538, possédait le vicomte de 
Ouenguen par son mariage arec Marguerite Delbiest, héritière 
de cette seigneurie. 
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Après marchoient des deux costés et au der-* 
rière du poisle^ Messeigneurs de la justice^ cham- 
bre des comptes y secrétaires et autres gens à 
robe longue. 

Puys Tenoit sire Guillaume de Loyon, escuyer 
d'escuyrie de la dicte dame^ connestabie de Nantes^ 
lequel avoit grant nombre de gentilshommes et 
une bande d'archers de la garnison de la ville et 
chasteau^ lesquelz avoient sur leur livrée, devant 
et derrière y deux dragons ou serpens vollans, 
qu'est la devise, livrée et port de Monseigneur de 
Montdragon ^, à présent ayant la charge du chas- 
teau et ville de Nantes. Ainsi fut conduict le noble 
cueur jusques aux Carmes, et posé soubz la chap- 
pelle royalle, ardant ou cueur des dicts Carmes. 



DU PAREMENT DE L'EGLISE ET DU SERVICE ET ENTERREMENT. 

A l'entrée de Téglise, au devant de la porte, y 
avoit ung grant drap noir, sur lequel y avoit en por- 
traicture ung grant escu aux armes de la dicte 
dame comme royne et duchesse. Le costé des 
armes de France estoit porté et soustenu d'un 

i Jean de Montdragon^ yicomte de Boyaulz, capitaine de 
Rennes en 1510, capitaine de Rennes et de Nantes en 1513. 
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ange ; de Fautre fiart, les armes de Bretaigiie es- 
toient d'un lyon d'or, lequel disoit : Libéra eam 
de ore leoms. Celle ange disoit : Roffo pro te Anna, 
L'escu avoit deux couronnes, enrichy d'une cor- 
delière d'or. Au dessoubz du dict escu y avoit 
une ermyne^ faicte près du Yif, ayant ung fanon 
d'ennynesau coul, passante estoit sur une mothe 
de yerdure, et disoit celle ermyne : A ma vie, qui 
est l'antique mot du noble pays et duché de Bre- 
taigne. 

La nef et le cueur furent moult bien tendus de 
drap noir, et pareillement tous les aultiers, puys 
couvers de velonrs. La chappelle royalie ardant 
fut à cinq clochers, avec quatre pignons, le tout à 
croix doubles recroisettées. Sur les quatre plus 
bas clochers y avoit quatre ban y ères où estoient 
les armes de la dicle dame, comme royne et du- 
chesse. Sur la poincte et croix du liault et grant 
clocher y avoit ung grant escu couronné, porté 
d'un ange et lyon, qui estoit tel et pareil que 
celluy de l'entrée de la porte quant à la devise ; 
chascun clocher au dessoubz des croix fut cou- 
ronné d'une grant couronne d'or ; à chascun pil- 
lier de la dicte chappelle y avoit de grans escussons 
de fin or, doublement couronnez. Et de chascun 
costé des dicts escus y a voit des bras yssans d'une 
nue, vestuz d'or, tenant chascun, Tun le ceptre, 
l'autre la main de justice. Le tout fut bien or- 
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donné, et y eut grant nombre d'armoyries de syre 
et cierges ardans : celluy cueur estant soubz la 
chappelle ardant sur une tombe et plate-forme et 
couvert d'un grant drap d'or moult riche. Mon- 
seigneur le chancellier fut mys et luy fut dressé 
lieu au bout de la chappelle ; et au derrière du 
cueur eut pour parement ung grant banc couvert 
de deul. Les roys d'armes et héraultz furent à 
Tautrebout d'icelle chappelle. Messieurs du con- 
seil et gens de justice^ avec Tuniversité et partie 
des gens d'église^ furent au costé dextre. Les offi- 
ciers^ tant domestiques que autres^ furent à gau- 
che. Messieurs les bourgoys furent mis aux basses 
chaires de chascun costé, qui estoient en grant 
nombre; il s'y trouva grant presse^ car il y vint 
grant noblesse d'Anjou et de Poictou, tant hommes 
que femmes, qui vindrent veoir l'enterrement 
d'icelluy noble cueur ; et plusieurs larmes y fu- 
rent espanchiés. 

Aux quatre piliiers de la chappelle royalle ar- 
dant furent mys rondeaulx et épitaphes, lesquels 
ensuy vent si après : 



Ci gist le cueur de Anne, hauUe princesse^ 
Royne de France et ds Bretaigne ducheêie. 
De haultesse et vertu ennohly, 
Dont le corps crI mys et enst^wly 
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Dedans France, pour e$Ure leur ban^e, 
Ijeur enseigne, leur clarté et lumyère. 

Mais pourquoi esse que son cueur a ycy mys. 
Si non qu'elle prye aux Bretons, ses amys 
Et ses subjectSf que aguissent leur courage 
De batailler, voyre à Vavantage, 
Contre ceub) mauvays, fiers et inyques 
Qui de France sont ermemys antiques. 



RONDEAU 

Deul à jamais pour la royne des dames. 
L'honneur des bons, le confort des gendarmes. 
Des vertueulx le trésor et la myne, 
De tous avoir; et puy^ que mort la myne 
Plaindre on doit, de corps ^ de cueurs et d'ames. 
Pareillement^ notables gentilz femmes. 
Dedans vos cueurs, pour gloire, laz et famés. 
Portez ce mot que en pleurant vous assigne, 
Deul à jamais. 

Et moy, voyant ces douloureulx vacarmes, 
En sa fosse gecte ma cothe d'armes, 
Des fleur de lys le royal intersigne 



104 PXTNâRÂILLBS 

Et le bUuon de /a tant noble hermyne^ 
Dont porteray pendant aux yetilx les larmes : 
Deul à jamais. 



AUTRE RONDEAU 

Meurtris en cuet^rs, tristes en corps et âmes. 
Amassons pleurs, parfondons nous en larmes, 
Regredtz gectons et cris en habondance. 
Jamais n'ayons à plaisir aœintance. 
Mais pUmrons tant que soyons soubz les lames. 
Perdu avons Vhonneur de toutes dames» 
La libérable à tous hommes et femmes. 
Et ce secours qui nous laisse en souffrance : 
Detd à jamais. 

Ah ! fatdse mort, par tes cruelz alarmes 
Osté notis as Vestandard et les armes. 
Des nobles cueurs et de tous V espérance : 
Duchesse fuz et deux fois royne en France, 
Or sommes nous par toy en piteulx termes : 
DetU à jamais. 

Si mort a mors par son aspre pointure 
Le noble espoir de maincte créature. 
Si mort a mors si haulte magesté. 
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Le lys en fleur de UnOe creHienté. 

Si mort a mors le confort de noblesse ; 

Maincts hctulx voulloirs sont atainctx de faiblesse. 

Si mort a mors des pauvres la sustance. 

Le bon conseil^ des vices résistance. 

Si mort a mors des vertueulx le mémoire. 

L'honneur de paix, Vunyon débonnayre. 

Si mort a mors des tristes le confort 

Et joye, Vaccordf Vayde du foible au fort. 

Si mort a mors de gloire le mérite; 

La doctrine des dames deshérite. 

Si mort a mors de l'église la mère : 

Plusieurs en ont affUdion amère. 

Si mort a mors le guydon de jeunesse. 

Et Vestandart de tout féminin sexe. 

Si mors a mors le zelle de justice : 

Je tiens vaccant de mainct homme l'office. 

Si mort a mors des Bretons la princesse. 

Et des'Français leur regrect n'a prins ceàs«. 

Si.mort a mors des fUles l'abitade : 

Lasl griefs, soupirs en sont sous mainct pinacle. 

Si mort a mors le cueur de si grcmt dame. 

Prions à Dieu qu'il en veuille avoir rame. 

La grani messe fut dicte par Monseigneur Tar- 
cevesque de I>ol ; les abbés de Melleray et de Buzai 
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servirent de diacres et soubz diacres; aultrespré- 
latz en chappe : le toat en pontificat, richement 
acoustré. Après le sermon dict par ung carme 
docteur^ qui bien parla des vertuz de la dicte dame 
et de la janéalogie^ et Toffrande faicte, à laquelle 
ne alla fors que Monseigneur le chancellier, con> 
duict par les officiers d'armes, lequel offrit or et 
cyre pour oblacion , le Libéra fut moult somptueu- 
sement dit. Ce fait, le dict chancellier print le 
cueur de la dicte dame, et au devant de luj le roy 
d'armes Bretaigne, ayant deux cierges de cire 
vierge, armoyés aux armes de la dicte dame, et 
descendirent soubz la vouUe où gisoit le père et la 
mère de la dicte dame. Aussi gisoit soubz cette 
voûte haulte et puissante princesse Madame Mar- 
guerite de Bretaigne^ première femme et espouse 
du bon duc François^ père de la noble royne. Et 
là fut pose le cueur de la magnanyme dame en 
ung coffre d'osier fermant à clef, entre son père 
et mère. Et est celluy bon duc entre ses deux 
femmes : chascun d'iceulx personaiges en une 
châsse de plomb, armoyez aux armes et intersi- 
gnes, dont estoient les dicts princes et princesses, 
et leurs épitaphes y escriptes et eogravés sur leurs 
tumbes, lesquelles ensuyvent : 

POUR LE DDC. 

Si dedans gisl le corps an duc François, deumêsfM 
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de ce nom, ipquel régna 32 an9^, duc de Brekùgne, 
ptft/s trespassa à Couéron le neufiesme de septembre^ 
l'an mil Illl' llll^^ VIII, et fut céans sépulture, 

POUR LA DUCHESSE. 

Si dedans gist le corps de Marguerite de Bretaigne, 
fille ainée de François I" de ce nom^ et Ysabeau fille 
ainée du roi d'Escosse, duchesse et première femme de 
ce duc François deuxiesme, laquelle tre^HUsa l'an mil 
////* LXIXy le XXV de septembre, et fut céans ensé- 
pulturée. 

POUR MADAME MARGUERITE DE FOUEZ. 

Si dedans gist le corps de Marguerite de Foueix, 
duchesse et seconde femme de ce duc Françoys deuxiesme, 
laquelle trespassa Van mil IIIP IIII^ VII, le XV* de 
mag. De laquelle ce dtct duc eul deux filles f dont Anne, 
sa fille ainée, fut royne de France deux foiz^ et fist 
aporter le corps de Sainct^Pierre de Nantes^ qui pre- 
mièrement avoit esté céans ensevely, et le fit mettre cy et 
posée la sépulture. Van mil cinq cens et sept, le XXV" 
de may. 

1 Ces chiffres et ces dates ne sont pas toajonrs d'accord arec 
ce que disent les auteurs de VAri de vérifier Ut dates. Fran- 
çois Il ne régna que trente ans, da 36 décembre 1458, époque de 
la mort d'Arthur de Richement, au 9 septembre 1486. La mort de 
Marguerite de Bretagne est fixée au 15 septembre 1469 par les 
Bénédictins, et celle de Marguerite de Foix au 15 mai 1486. 
Pour ces deux dernières dates, les épitaphes doivent cependant 
faire foi. 
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Celiuy cueur estoit moult gros et grant, et 
s'ëmerveilloient plusieurs notables personnages 
comme la noble royne avoit si grant cueur. En- 
châssé estoit en ung cueur d'or nchement com- 
prins d*une cordelière, le tout d'or. Sur la cou- 
ronne estoit escript en esmail : 

Cueur de vertu ciomé 
Dignement couronné. 

Le cueur dW fut esmaillé de blanc ^ et dedans 
estoit escript ce qui ensuyt : 

cueur chaste et pudicqw, ô juste et béguin ctteur, 
Cueur magnanyme et franc, de tous vices vaincqueur, 
cueur digne entre tous de couronne céleste. 
Or est ton cler esprit hors de peyne et moleste. 

Dessuz le cueur d'or estoit escript en esmail ce 
qui ensuyt : 

En ce petit vaisseau de fin or, pur et munde, 
Repose ung plus grant cueur qu'oncque dame eut au monde; 
Anne fut le nom d'elle, en France deux foys royne. 
Duchesse des Bretons royaUe et souverayne. 

Ce cueur fut si très haut que de la terre es cieul<c 
Sa vertu libéralle acroissoit de myeux en myeux ; 
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Mais le ciel en a prins sa porcion meilleure, 

Et cestepart ten-estreen gratU deul nom demeure. 

Après icelluy cueur avoir esté ainsi posé^ et les 
cyrimonyes, triumpbes et prières^ en tel cas re- 
quis^ faictes, et les dîcts chancellier et roy d'ar- 
mes yenuz de dessous terre^ chascun fist moult 
belle sillance ; et dist à haulte voix et piteulx cri 
le dit Bretaigne ce qui ensayt : 

La très crestienne royne et duchesse, 
Nostre souveraine dame et maitresse. 
Son corps gist à Saind-Denys en France, 
Et son cuettr repose soubz cette lame. 
Noblesse, Véglise, Vuniversel monde 
Priez Dieu qu'il ayt mercy de son ame. 

• 
Ainsi chascun se deppartit jusques au lande- 
main que toute la noble compaignye^ ainsi qu'elle 
estoit celluy jour, se trouva à Sainct-Pierre de 
Nantes, qu'est l'église cathédralle, et avec les reli- 
quesy frai^es^ paroisses, couvens, aians cierges et 
armoyries, torches et autres sirymonyes d'hon- 
neur, vindrent aux Carmes de Nantes^ où gisoit 
le cueur de la noble royne, faire le service de par 
Messeigneurs de la ville^ lesquels seigneurs de 
ville et bourgoys marchèrent tous les derrains^ en 
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deul. L'église^ chappelle ardant, héraulx et rots 
d'armes, toute la triumphe fut comme le jour 
d'avant : a dist la messe le dict arcevesque de Dol^ 
en pontificat de prélat. 

Après le service faict^ quant vint au soir^ 
chascun se trouva aux vigilles et Tespres de mors 
et se misdrent au lieu acoustumé. Et le lande* 
main^ Messeigneurs les frères de la frarye de la 
Véronnique, de laquelle frarye estoit la dicte dame^ 
en laquelle frarye n'est receu femme de quelque 
estât qu'elle soit, sinon leur . princesse et dame 
souveraine du pays^ iceulx frères vindrent prier 
et advertir Monseigneur le chancellier et autres 
grans personnages d'estre le landemain au service 
de la dicte dame. Et fut cryé et faict savoir par 
la ville et faulxbourgs que le service de la dicte 
frarye se faisoit. 

Ainsi que par avant faict avoit este, ce assem- 
blèrent à Sai net-Pierre, et en pareil cas, trium- 
phe, deul e\ forme de marcher, sauf qu'ilz avoient 
les chaperons sur Tespaulle et la face descouverte, 
vindrent faire dire le service d*icelie frarye. Et 
estoit l'esglise, chappelle ardant, le tout paré 
comme les jours précédans. Et dist la messe le 
dict arcevesque de Dol, et n'y trouvé aucune dif- 
férence, sauf que les torches de la frarye estoient 
armoyées d'une Véronne et face de Jhésu-Crist, et 
aussi d'un escu aux armes do la dicte dame. 
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Ainsi fut dit la messe moult somptueusement, 
et au soir les vigilies et vespres de mors^ où chas- 
cun se rendit. Et tousjours officia le dict de Plei- 
dren^ arcevesque de Dol. 

Le landemaÎD, fut faict savoir à son de trompe^ 
néantmoings que les curés et vicaires avoient esté 
bien advertiz^ que par toutes les paroisses de la 
ville et faulxbourgs de Nantes, aussi aux cou- 
vens, que Von eust à faire service pour la dicte 
dame et que chascun paroissien se y rendist ; ce 
que fui faict^ et les églises bien armoyées et gar- 
nyes de grant nombre de cierges. Pareillement, 
au soir, furent dictes vigilies et vespres de mors, 
grant honneur et révérance. Et à Fendroit des 
prières, et pareillement aux vespres et vigilies, 
bien advertirent iceulx curés et vicaires de prier 
Dieu pour Tâme de bonne royne et duchesse, leur 
dame naturelle et princesse, remonstrant au peuple 
comme elle les avoit aymez et bien traictez, et 
que bien estoient tenuz à prier Dieu pour son 
âme. Ainsi finirent iceulx services, mais les 
pleurs, criz et lamentacions auront longue durée. 

Priez pour elle celuy qui son âme a créé. 





EPITAPHE D'ANNE DE BRETAGNE 



A SAINT-DENIS 



Le jeudi^ premier jour de juing l'an mil cinq 
cens quatorze^ moy estant à Sainct-Denys en 
France, avec mes compaignons d'office, sur la 
tumbe et représentation de ma souveraine dame^ 
après avoir veu et leu plusieurs épitaphes^ en 
latin et en françoys, fait eu haulx et subtilz ter- 
mes, coppie et escrips celle qui s'ensuit : 

Ànne^ qui fuz de Bloiz transmise morte ici. 
De Françoys, duc dernier de Bretagne, je issy ; 
Après la mort duquel, en mon unziesme année. 
Par Charles, roy gauUoy$, me fut guerre menée. 
Que aucuns mes subgectz et hardiz estrangers 
Soustindrent soubz mon nom par périlleux dangers. 
Mais quant eusmes troys ans Vexploit d^elle senly, 



// me requist à femme et je m'y conserUy, 
Combien que V Empereur me fisl dire et savoir 
Que pour chère compaigne il désiroit m'avoir, 
Avecques Charles eut troys enffans que mort print, 
Puys à vingt et huit ans luy mesmes le surprint. 
De France regrectée après je déparly, 
Ayant vingt et ung ans. Lors de second party 
Loys, son successeur, me pria par instance^ 
Dont fuz, grâces à Dieu^ deux foys royne de France. 
Juste et loyal me fut, et telle je luy fuz ; 
Et ou temps de seize ans, quatre beaulx en fans euz, 
Des quelz moururent deux, et deux filles resta. 
Quant le benoit Sauveur de ce monde m'osta^ 
Qui fut mil cinq cens treze, en janvier, le neufiesme^ 
N'ayant encore actaint mon an trente^septiesme ; 
Dont FranQOys et Bretons receurent perte égcUle, 
Car ma main à tous deux fut tousjours libéralle. 
Et à eulx et à tous fuz cordicUle tant 
Qu^onques homme de moy ne partit malcontant. 
Aussi de mon douaire et duôhè joissoye^ 
Par quoy biens à planté je leur eslargissoye. 
Si les prye et requiers de faire à Dieu prière 
Qu'il mecte ma pauvre âme en céleste lumyère. 
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